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Les ouvrages élémentaires, et particulièrement les gram-
maires, se sont multipliés à mesure que le goût de l'instruc-
tion est devenu plus général, et peut-être y a-t-il de la témérité 
à en vouloir grossir le nombre. Aussi les auteurs de ces 
nouveaux Éléments ne se sont pas dissimulé les difficultés de 
l'entreprise; c£ pour les déterminer à s'y livrer, il ne fallait 
rien moins que le désir d'être utiles à la jeunesse, dont les 
progrès ont été le but constant de leurs travaux. Voués par 
état à l'enseignement, ils ont eu plus d'une occasion de recon-
naître, wit dans les écrits de leurs devanciers, soit dans une 
longue expérience, les imperfections des méthodes, et les 
mojens d'ôter à l'instruction ce qu'elle peut avoir d'épineux 
vc de rebutant. 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs (rai-
tés de grammaire : le problème à résoudre était de coordonner, 
sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, les préceptes et 
leur application, marche indiquée par la raison, justifiée par 
l'expérience, et recounue par tous les bons esprits. On avait 
déjà fait quelques pas heureux en ce genre, et l'on peut citer 
pour exemples les Leçons théoriques et pratiques de Langue 
GYecque de M. Frémion, et la Grammaire anglaise de Murray, 
laquelle compte déjà quarante éditions; mais avant MM. Noël 
et Chapsal, personne n'avait eu l'idée d'en faire spéciale-
ment la base d'un ouvrage sur l'enseignement de la Laugue 
Française. 

Ce livre se compose donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grammaire proprement dite. On s'y est pro-
posé de donner des définitions plus claires, plus précises, et 
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par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on l'a cru 
nécessaire, les règles sous un nouveau jour; d'expliquer la 
raison des choses d'une manière proportionnée à la faiblesse 
de l'enfance; de ramener les principes de la grammaire fran-
çaise à ceux de la grammaire générale, afin de préparer insen-
siblement l'esprit à l'étude des autres langues; enfin, de 
distribuer les matières avec une méthode qui permît de ren-
fermer dans un cadre étroit plus de notions qu'il ne s'en trouve 
ordinairement dans les éléments de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices, et c'est la partie 
vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement sur les 
principes, dont ils rappellent le souvenir par de fréquentes 
récapitulations, ils marchent de front avec les préceptes, pour 
les mieux graver dans la mémoire ; et présentant à l'élève des 
phrases rendues fautives, afin de lui laisser le mérite d'ap-
pliquer la règle, ils sont comme autant d'énigmes dont il trouve 
aisément le mot. Cette méthode a le double avantage d t piquer 
sa curiosité, en frappant son amour-propre, et de hâte.- ses 
progrès, en tenant continuellement son attention sur le qui-vite. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard : toutes appar-
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a présidé 
à leur choix ; il n'en est aucune qui puisse donner des idées 
fausses, aucune qui ne dise quelque chose au cœur ou 'a l'es-
prit; aucune dans laquelle un maître intelligent et zélé ne 
puisse trouver l'occasion d'une leçon de morale ou d'un déve-
loppement instructif. 

GRAMMAIRE FRANÇAISE 

PREMIERE PARTIE. 

INTRODUCTION. 

1. — La Grammaire française est l'art de parler et d'écrire 
correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire on se sert de mots. 
3. — Les mots sont composés de lettres. 
4. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les 

consonnes. 
5. — Les voyelles sont : a, e, i, o, u, y. Elles sont ainsi 

appelées parce que, sans le secours d'aucune autre lettre, elles 
forment une voix, un son. 

6 — Les sons expr imés pa r ces voyelles n e sont pas les seuls qui 
existent dans no t re l angue . Notre alphabet n 'ayant pas de caractères 
»articuliers pour représenter les au t res sons , on a r ecours à cer ta ines 
combinaisons de le t t res : telrf sont e « , ou, an, in, on, un; ces combi -
naisons , bien qu ' i l y ait plus d ' u n e l e t t r e , doivent ê t re considérées 
c o m m e autant de voyelles, puisque chacune d 'e l les représen te un son . 
— An, in, on, un, sont appelés voyelles nasales, a t t endu qu 'on les 
p rononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : h, c, d, f , g, h, j , k, l, m, 
n, p, q, r, s, t, v, x, z. Elles sont ainsi nommées parce 
qti'elles ne peuvent exprimer un son qu'avec le secours des 
voyelles. 

8. — Les voyelles se divisent en longues et en brèves. 
9. — Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on 

1. Qu'est-ce que la g rammai re ? 
2. De quoi se ser t -on pour par ler e t 

pour écrire 1 
3 . De quoi sont composés les mots? 
4 . Combien y a- t- i l de sor tes de 

l e t t r e s? 
5. Quelles sont les voyelles et pour-

quoi sont-el les ainsi appelées? 

6. Y a-t- i l dans no t re l angue cer ta ines 
combina i sons de le t t resqu i doivent 
ê t re cons idérées comme voyelles ? 

7. Quelles sont les consonnes, e t 
d 'où leur v i en t ce nom ? 

8. Comment se d iv isen t les voyelles? 
9. Qu'est-ce que les voyelles longues 

ot les voyelles brèves ? 



appuie longtemps en les prononçant, et les voyelles brèves 
celles sur lesquelles on passe rapidement. Ainsi : 

a est long dans pâle, e t b ref dans patte, 
e est long dans bêche, e t bref dans brèche, 
i est long dans épi Ire, e t bref dans petite, 
o est long dans motion, et bref dans mode, 
u est long dans flûte, e t bref dans culbute, 

eu e s t long dans le jeûne, et bref dans il est jeune, 
ou est long dans croûte, e t bref dans doute. 

10. — Il y a trois sortes d'e : l'e muet, Yé fermé et l'<? ouvert. 
Ve muet, dont le son est peu sensible, comme clans ?«E, 

du, livrE, tablE, et quelquefois nul, comme dans je priE, je 
prierai, paiement. 

h'é fermé, qui se prononce la bouche presque fermée, 
comme dans amtnité, rocher, nv.z. 

L'è ouvert, qu'on prononce la bouche très ouverte : succts, 
modèle, il appelle. 

1 1 . — L ' y s'emploie tantôt pour deux i , et tantôt pour 
un i ; voilà pourquoi on le range parmi les voyelles. 11 s'em-
ploie pour deux i dans le corps du mot, après une voyelle : 
pays, essuyer, moyen. Il s'emploie pour un i au commence-
ment et à la fin des mots : yacht, dey ; et dans lè corps des 
mots, après une consonne : style, symétrie. 

1 2 . — L a consonne h est muette ou aspirée : muette, 
quand elle n'ajoute rien à la prononciation, comme dans 
l'homme, Y histoire, Yhumanité, qu'on prononce comme s'il 
y avait Yomme, Yistoire, Yumanité ; aspirée, quand elle fait 
prononcer avec aspiration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle 
qui suit, et empêche toute liaison entre cette voyelle et la con-
sonne finale précédente : le hameau, la haine, la honte, mes 
hardes. . 

13. — U n e ou plusieurs lettres qui se prononcent par une 
seule émission de voix, forment ce qu'on nomme une syllabe ; 
ainsi, jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois. 

\U. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue ; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

1 5 . — O n appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 

10. Combien y a- t- i l de so r t e s d 'e? 
— Définissez-les. 

11. Pour quelles le t t res s 'emploie l'y ? 
12 . Quand l'ft est-elle m u e t t e ? — 

Quand est -e l le aspirée ? 
13. Qu'est-ce q u ' u n e sy l l abe? 
14. Qu'es t -ce q u ' u n e d iph thongue? 
15. Qu'appelle-t-on monosy l labe? 

syllabe : chant, gant, bon ; dissyllaoe, celui qui en a deux : 
bonté, ami ; trissyllo.be, celui .qui en a trois : bonnement, 
attendre i et polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité. 

16. — I l y a, dans la langue française, dix espèces diffé-
rentes de mots qui composent le discours, savoir : le substantif, 
Y article, Y adjectif, le pronom, le verbe, le participe, Y ad-
verbe, la préposition, la conjonction et l'interjection. 

17. >—Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
variables et en mots invariables. 

18. — L e s mots variables sont ceux dont la terminaison 
varie ; ce sont : le substantif, Y article, Y adjectif, le pronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminaison 
ne change jamais ; ce sont : Y adverbe, la préposition, la con-
jonction et Y interjection. 

DES MOTS VARIABLES. 

CHAPITRE PREMIER. 

D U S U B S T A N T I F . 

20. — L e substantif représente un être ou un objet quel-
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif s'ap-
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il représente. 

21. — I l y a deux sortes de substantifs : le substantif com-
mun et le substantif propre. 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient à 
tous les Individus ou à tous les objets de la même espèce, 
comme homme, livre, femme, brebis. 

23. •— Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 

16. Combien d'espèces différentes de 
mots composent le discours ? 

17. Comment se d iv isen t ces diffé-
ren tes sortes de m o t s ? 

18. Qu'appcllc-t-on mots variali ics? 

10. Qu'appelle-t-on mots invariables? 
20 Qu'est-ce que le subs tan t i f ? 
21. Combien J e sortes J e substant i fs? 
22 Définissez le substantif c o m m u n . 

| 23.Définissez le substant i f propre . 
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seule émission de voix, forment ce qu'on nomme une syllabe ; 
ainsi, jour n'a qu'une syllabe, esprit en a deux et vérité trois. 

\U. — La syllabe qui fait entendre deux sons distincts, 
prononcés en une seule émission de voix, prend le nom de 
diphthongue ; telles sont les syllabes ia, ié, oi, ui, etc. ; 
diacre, pied, loi, huile. 

1 5 . — O n appelle monosyllabe un mot qui n'a qu'une 

10. Combien y a-t-il de sor tes d 'e? 
— Définissez-les. 

11. Pour quelles lettres s 'emploie l'y ? 
12. Quand l'ft est-elle m u e t t e ? — 

Quand est-elle aspirée ? 
13. Qu'est-ce qu 'une syl labe? 
14. Qu'est-ce qu 'une d iphthongue? 
15. Qu'appelle-t-on monosyl labe? 

syllabe : chant, gant, bon ; dissyllaoe, celui qui en a deux : 
bonté, ami ; trissyllo.be, celui .qui en a trois : bonnement, 
attendre i et polysyllabe, celui qui en a plusieurs, quel qu'en 
soit le nombre : peuple, abondant, humanité. 

16. — I l y a, dans la langue française, dix espèces diffé-
rentes de mots qui composent le discours, savoir : le substantif, 
Y article, Y adjectif, le pronom, le verbe, le participe, Y ad-
verbe, la préposition, la conjonction et Y interj ection. 

17. >—Ces différentes sortes de mots se divisent en mots 
variables et en mots invariables. 

18. — L e s mots variables sont ceux dont la terminaison 
varie ; ce sont : le substantif, Y article, Y adjectif, le pronom, 
le verbe et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la terminaison 
ne change jamais ; ce sont : Y adverbe, la préposition, la con-
jonction et Y interj ection. 

DES MOTS VARIABLES. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU SUBSTANTIF. 

20. — L e substantif représente un être ou un objet quel-
conque, soit qu'il existe dans la nature, comme ciel, arbre, 
enfant, soit qu'il n'ait d'existence que dans notre imagination, 
comme espérance, perfection, bonheur. Le substantif s'ap-
pelle aussi nom, parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il représente. 

21. — I l y a deux sortes de substantifs : le substantif com-
mun et le substantif propre. 

22. — Le substantif commun ou nom commun convient & 
tous les Individus ou à tous les objets de la même espèce, 
comme homme, livre, femme, brebis. 

23. •— Le substantif propre ou nom propre ne convient qu'à 

16. Combien d'espèces différentes de 
mois composent le discours ? 

17. Comment se divisent ces diffé-
rentes sortes de mot s? 

18. Qu'appellc-t-on mots variables? 

10. Qu'appelle-t-on mots invariables? 
20 Qu'est-ce que le substant i f? 
21. Combien Je sortes J e substantifs? 
22 Définissez le substantif commun. 

| 23.Définissez le substantif propre. 



une seule personne ou à une seule chose, comme Alexandre„ 
Virgile, Paris, Vienne. 

2 4 . — I l f au t cons idérer c o m m e substant i f p rop re tou t substant i f qui 
exp r ime u n ê t r e ou un ob je t seul d e son e spèce , c o m m e Dieu, l e soleil, 
la lune, l e paradis, l'univers. 

25. — Parmi les substantifs communs, il y en a qui, quoique 
au singulier, présentent à l'esprit l'idée de plusieurs personnes 
ou de plusieurs choses formant une collection : on les appelle, 
pour cette raison, substantifs collectifs; tels sont : troupe, 
peu-pie, quantité. 

26. — Les collectifs sont généraux ou partitifs : généraux, 
quand ils représentent une collection entière ; et partitifs, 
lorsqu'ils représentent une collection partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur. La foule des humains em-
brasse la généralité des hommes ; la foule est un collectif gé-
néral. Une foule de pauvres reçoivent des secours. Une foule 
de pauvres n'embrasse qu'une partie des pauvres; une foule 
est un col lect if partitif. L'ARMÉE des Français ; la MULTITUDE 
des étoiles, collectifs généraux. Une TROUPE de soldats, une 
MULTITUDE d'étoiles, collectifs partitifs. — On voit que le 
même mot peut être collectif général et collectif partitif, selon 
le sens qu'on y attache. Eu général, un collectif, quand il est 
précédé de un, une, est partitif. 

27. — Un substantif commun composé de plusieurs mots 
équivalant k un seul, comme avant-coureur, chef-d'œuvre, 
serre-tête, se nomme substantif composé. 

28. — Les substantifs ont deux propriétés : le genre et le 
nombre. 

29. — Le genre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter les deux sexes. Il y a conséquemment deux genres : 
le masculin, pour les noms d'êtres mâles, comme homme, lion; 
et le féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme femme, 
lionne. Les substantifs qui ne représentent pas des êtres animés 
ne devraient point avoir de genre; cependant l'usage leur a as-
signé, mais arbitrairement, l'un ou l'autre genre. C'est ainsi que 

24- C o m m e n t f au t - i l cons idé re r un 
subs tan t i f q u i e x p r i m e u n ê t r e ou 
u n ob je t s eu l de s o n espèce ? 

25 . Qu 'appe l l e - t -on s u b s t a n t i f s col-
lectifs ? 

26. Quand les col lect i fs son t - i l s géné-

r a u x ? — Quand sont- i ls pa r t i t i f s ? 
27. Qu^est-ce q u ' u n subs t an t i f c o m -

p o s é ? 
28 . Combien les subs t an t i f s on t - i l s 

d e p r o p r i é t é s ? 
29. Qu'est-ce q u e le g e n r e ? 

DU SUBSTANTIF. 43 
soleil, château, pays, ont été faits du genre masculin, et lune 
maison, ville, du genre féminin. ' 

J n % - L e j e n r e n e présente de difficultés que pour les sub-
stantifs qui dérapent des êtres inanimés. Il n'y a guère que 
1 usage ou les dictionnaires qui puissent les fa re L m a h r e 
Voici cependant la liste des substantifs sur le genre desquels on 
se trompe le plus souvent : "»que i s on 

Substantifs masculins. 
ab îme , 
a b r e u v o i r , 
acab i t , 
accessoire , 
ac ros t iche , 
â g e , 
a i r , 
a l bâ t r e , 
a lvéole , 
a m a d i s , 
a m a d o u , 
ama lgame , 
a m b e , 
a m i a n t e , 
amidon , 
ancho is , 

an i s , 
an t ido te , 
an t imo ine , 
an t ipode , 
a n t r e , 
a rmis t i ce , 
a r roso i r . 

a i r e , 
a l a r m e , 
a lcôve, 
a m o r c e , 
a n a g r a m m e , 
a n c r e , 
a n t i c h a m b r e , 
apos t rophe , 
a rg i le , 
a r m o i r e , 
a r r h e s , 

ar t i f ice , 
a s t é r i sque , 
a t o m e , 
ausp ice , 
au t e l , 
a u t o m a t e , 
b a l u s t r e , 
cen t ime , 
c iga re , 
concombre , 
c rabe , 
décombres , 
écla i r , 
e l lébore, 

é rys ipè le , 
escal ier , 
e s c l and re , 
escompte , 

é m é t i q u e , 
e m p l â t r e , 
empoi s , 
ép ide rme , 
épi logue, 
épisode, 
é p i t h a l a m e , 
équ i l i b re , 
équ inoxe , 

évangi le . 
éven ta i l , 
exorde , 
girof le , 
h é m i s p h è r e , 
h é m i s t i c h e , 
h ive r , 
ho roscope , 
hospice, 
hôtel , 
i ncend i e , 
indice , 
in te rva l le , 
inven ta i re , 
i s t hme , 
ivoi re , 

m a n e s , 
m o n t i c u l e , 

Substantifs féminins. 

a r t è r e , 
a t m o s p h è r e , 
avan t - s cène , 
décrot to i re , 
d inde , 
ébène , 
écai l le , 
éc r i to i re , 
écume , 
enc lume , 
équivoque , 

fibre, 
hor loge , 
hui le , 
h y p o t h è q u e , 
idole , 
i m m o n d i c e s , 
i n su l t e , 
nac re , 
offre, 
omopla te , 
once, 

obé l i sque , 
obs t ac l e , 9 
o b u s , 
o m n i b u s , 
ongle , 
o n g u e n t , 
o rage , 
orches t re , 
o r g a n e , 
orifice, 
o u v r a g e , 
p a n a c h e ; 
pa ra fe , 
pa s t e l , 
pé ta le , 
p l e u r s , 
p o u r p r e (maladie) , 
r ebour s , 
r e n n e (animal), 
s imples , 
u lcère , . 
u s t ens i l e , 
v iv res . 

ou t re , 
pa ro i , 
pa tè re , 
péda le , 
s a n d a r a q u e , 
sen t ine l l e , 
s ta l le , 
t énèb re s , 
t hé r i aque , 

30 . Quels s o n t les subs t an t i f s d o n t le gen re p résen te des d i f f icu l tés? 

1. 



G R A M M A I R E . 

o« _ Le nombre est la propriété qu'ont les substantifs de 
représenter l'unité ou la pluralité. Il y a unité, lorsqu il s agit 
d í n objet, et pluralité, quand il s'agit de plusieurs. 

Il v a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 
désigne un seul être ou un seul objet, comme une plume, un 
enfant ; et le pluriel, qui en désigne plus d un, comme des 
•plumes, des enfants. 
' 3 o _ Quoique les substantifs soient susceptibles des deux 
nombres, il y en a cependant qui ne s'emploient qu'au singu-
lier comme la faim, la soif, l'humanité, la jeunesse, etc. ; et 
d'autres qui oe sont d'usage qu'au pluriel, comme pleurs, 
ancêtres, funérailles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs. 

3 3 . _ R È G L E GÉNÉRALE. O n forme le pluriel des substantifs 
en ajoutant une s au singulier : un homme, des hommes, une 
ville, des villes. 

— Sont exceptés : 
I o Les substantifs terminés au singulier par s, x, z, qui ne 

changent pas au pluriel: un héros, des héros-, une voix, des 
voix ; un nez, des nez. _ 

2° Les substantifs terminés au singulier par au ou par eu, 
mil prennent x au pluriel : u n et au, des ctaux; un tableau, 
des tableaux; un cheveu, des cheveux: un jeu, des jeux. Il 
n'y a d'exception que pour landau, dont le pluriel prend une s : 
d landaus. . . 

3° Bijou, caillou, chou, genou, joujou, hibou et pou, qui 
prennent x : des bijoux, des cailloux, des choux, etc. Les 
autres substantifs en ou prennent une s : un clou, des clous; 
un verrou, des verrous. 

Les substantifs terminés au singulier par al, qui chan-
gent au pluriel cette finale en aux: un cheval, des chevaux; 
un hôpital, des hôpitaux ; u n bocal, des bocaux ; un local, 
des locaux. Excepté les substantifs suivants, qui prennent 
simplement une s au pluriel : I o aval (endossement d'un 
billet), bal, cal, cantal (fromage), carnaval, nopal (plante), 
pal régal ; 2° chacal, serval, et autres noms d'animaux, à 

31 Qu 'es t ce q u e l e n o m b r e ? — C o m -
b i e n d e nombres? Déf in issez- les . 

y , Y a - t - i l des s u b s t a n t i f s q u i n e 
" s o i e n t p a s suscep t ib l e s d e s d e u x 

n o m b r e s ? 

33. C o m m e n t se f o r m e le p lu r ie l 
d a n s les s u b s t a n t i f s ? 

3ft. F a i t e s c o n n a î t r e les q u a t r e ex -
cept ions à la règ le g é n é r a l e su r la 
f o r m a t i o n d u p l u r . d a n s les subs t . 

l'exception de cheval. Au pluriel, des avals, des bals, des 
carnavals, des chacals, etc. 

36. — Remarque. Les substantifs en ail font leur pluriel 
par l'addition d'une s, et non pas en aux t un portail, des 
portails; un gouvernail, des gouvernails. Excepté bail, émail, 
corail, soupirail, vantail, travail, qui font baux, émaux, co-
raux, soupiraux, vantaux, travaux. Encore ce dernier fait-il 
travails au pluriel : 1° quand il s'agit des machines où l'on 
ferre les chevaux vicieux ; 2° quand on parle des comptes ou 
rapports présentés par un chef d'administration à un supérieur. 
Ail, espèce d'oignon, fait ails ou aulx; mais le dernier est 
plus usité. Bétail n'a pas de pluriel. 

35 (bis). — Ciel, œil, aïeul, ont deux pluriels : 
i fa i t ciels, d a n s ciels d e t ab leau , ciels d e lit, ciels de c a r r i è r e , 
» e t d a n s le s e n s de t e m p é r a t u r e , c l imat : L'Ilalie est sous 

C I E L < un des plus beaux C I E L S de l'Europe. 
fai t deux d a n s tous les a u t r e s cas : Les C I E U X annoncent la 

gloire de Dieu. 
fai t œils d a n s des CEILS-de-bœuf (pet i tes l u c a r n e s ) , e t d a n s 

les subs t an t i f s composés qu i c o m m e n c e n t p a r œil; de s 
OEILS-de-bouc (coqui l lages) ; des ŒiLS-de-chat ( so r t e s d e 
p i e r r e s p réc ieuses ) , e t c . 

fai t yeux d a n s t ous les a u t r e s cas : des Y E U X « o i r s , des 
Y E U X vifs ; les Y E U X du pain, les Y E O X du fromage, le» 
Y E U X du bouillon, e t e n t e r m e s d e j a r d i n a g e , tailler à deux 
YEUX, à trois YEUX. (Acad . , d e r n i è r e éd i t ion . ) 

f a i t aïeuls q u a n d il dés igne le g r a n d - p è r e pa te rne l e t le g r a n d -
p è r e m a t e r n e l : Il aie bonheur de posséder encore ses 

A Ï E U L t deux A Ï E U L S . 

I f a i t aïeux d a n s tous les a u t r e s cas : Nos A Ï E U X vivaient 
\ longtemps. Ce droit lui vient de ses A Ï E U X (Acad . ) . 

36. — Remarque, Les substantifs terminés par ant et par 
ent conservent ou perdent le t au pluriel. L'usage permet 
d'écrire également : des diamants, des enfants, des apparte-
ments, des présents, ou des diamans, des en fans, des appar-
temens, des pré sens ; sont exceptés les substantifs qui n'ont 
qu'une syllabe, dans lesquels la suppression du t n'a jamais 
lieu. Ainsi, il faut écrire des gants, des dents, et non des g ans, 
des dens. — L'Académie conserve toujours le t des substantifs 
en ant ou en ent, quel que soit le nombre de syllabes dont ils 
se composent 

33 . C o m m e n t les s u b s t a n t i f s en cil f o n t - i l s a u p l u r i e l ? 
fon t - i l s l eu r p l u r i e l ? — Quelles 36 . Que r e m a r q u e z - v o u s s u r le p l u -
s o n t les excep t ions? r ie l des s u b s t a n t i f s en ant e t 6n 

35 (îm). C o m m e n t ciel, ail, aïeul, entt 



Complément du substantif. 

36 (bis). — Quand on dit : la gloire, l'opinion, le désir, le 
substantif n'exprime qu'un sens incomplet; on ne sait de quelle 
gloire, de quelle opinion, de quel désir il s'agit. Mais si Ion 
dit : la gloire des armées, l'opinion de chacun, le désir de 
plaire, l'esprit est satisfait, le sens est complet 

Les mots qui complètent ainsi la signification du substantif 
en sont le complément 

Le complément du substantif est formé de la préposition de 
et d'un mot dépendant de cette préposition. Dans les exemples 
qui précèdent, des armées est le complément de gloire-, de 
chacun le complément de opinion, et de plaire le complément 
de désir. 

C H A P I T R E I I . 

DE L'ARTICLE. 

37. — N o u s n'avons en français qu'un article, qui est le 
pour le masculin singulier, la pour le féminin singulier et les 
pour le pluriel des deux genres : LE mérite, LA vertu, LES 
talents ont droit à nos hommages. 

38. — Sa fonction est de précéder les substantifs communs 
pour annoncer qu'ils sont employés dans un sens déterminé. 

39. — Le substantif commun est employé dans un sens dé-
terminé, lorsqu'il désigne un genre, une espèce, ou un individu 
particulier. 

4 0 . — Le substantif commun désigne un genre quand il 
représente la totalité des êtres ou des objets dénommés par le 
substantif : 

Les hommes ne sont pas méchants. 
Les enfants sont l égers . 
L'homme devrai t s ' a t t ache r à rég le r ses passions. 

Dans ce dernier exemple, l'homme signifie tous les hommes. 

36 (bis). Expl iquez ce qu 'on en tend 
par c o m p l é m e n t d u subs t an t i f ? 
— De que ls m o t s est fo rmé le 
complémen t d ' u n subs tan t i f? 

37 . Quel e s t le m o t qu 'on appelle 
ar t icle ? 

38. Quelle es t la fonction de l 'ar t icle? 
39. Dans quel cas le subs tan t i f com-

m u n es t - i l employé d a n s un s ens 
d é t e r m i n é ? 

40. Quand le subs tant i f commun 
dés igno- t - i l un genre? 

41. — Le substantif commun désigne une espèce, lorsqu'il 
exprime une portion du genre formant une collection totale 
d'êtres ou d'objets qui ont entre eux de la ressemblance : 

I.es hommes à imagination so r t en t souvent des bo rnes de la ra ison. 
Les enfants studieux sont chér is de l eu r s ma î t r e s . 
L'homme faible se laisse gouve rne r par ses pass ions . 

Dans ce dernier exemple, l'homme faible signifie tous les 
hommes faibles. 

42. — Le substantif commun désigne un individu parti-
culier, lorsqu'il offre à l'esprit, l'idée d'un être ou d'un objet 
unique : 

Le roi es t ché r i de ses su je t s . 
La France est un g rand r o y a u m e . 
L'homme don t vous par lez . 

43. —L'article est sujet à deux sortes de changements : 
l'élision et la contraction. 

44. — L'élision consiste dans la suppression des lettres a, 
e, qu'on remplace par uue apostrophe ( ' ) devant une voyelle 
ou une h muette, afin d'éviter la rencontre désagréable de 
deux voyelles. C'est par élision qu'on dit /'esprit, /'amitié, 
/'homme, /'humanité, pour le esprit, la amitié, le homme, 
la humanité ; d'où l'article /' est dit élidé. 

45. — La contraction consiste dans la réunion de l'article 
le, les, avec une des prépositions à, de. L'objet de cette 
réunion est de donner plus de rapidité a y langage. C'est par 
contraction qu'on dit : AU pain, pour A LE pain ; AUX fruits, 
pour A LES fruits; m pain, pour DE LE pain; DES fruits, pour 
DE LES fruits; d'où les articles au, aux, du, des, sont dits 
contractés. 

Zi6. — Les contractions au, du, n'ont pas lieu devant une 
voyelle ou une A muette; on dit : A L'éclat, A L'honneur; DE 
L'éclat, DE L'honneur ; et non pas AU éclat, AU honneur; DU 
éclat, DU honneur. 

41. Quand désigne-t- i l u n e espèce? 
42. Quand dés igne t-il u n i nd iv idu 

pa r t i cu l i e r? 
43. A quels changemen t s l ' a r t ic le 

est- i l s u j e t ? 

44. En quo i consis te l 'él ision ? 
45. En quo i consiste la c o n t r a c -

t i on? 
46. Quand les cont rac t ions au, du; 

n 'on t -e l l es pa s l i eu? 



C H A P I T R E I I I . 

DE L 'ADJECTIF . 

47. — Vadjectif exprime les qualités du substantif, les 
différentes manières d'être sous lesquelles nous le considérons. 
Quand je dis : homme MÉCHANT, enfant STUDIEUX, table 
RONDE, les mots méchant, studieux, ronde, Sont des adjectifs, 
parce qu'ils expriment certaines qualités des substantifs, 
homme, enfant, table. De même lorsque je dis : CET habit, MON 
habit, le PREMIER habit, les mots cet, mon, premier, sont des 
adjectifs, attendu qu'ils énoncent certaines manières d'être du 
substantif habit, comme celle d'être présent à mes yeux (CET 
habit), d'être en ma possession (MON habit), de tenir un cer-
tain rang parmi plusieurs habits {le PREMIER habit). 

48. — Il y a deux sortes d'adjectifs : les adjectifs qualifi-
catifs et les adjectifs déterminatifs. 

Des adjectifs qualificatifs (*). 

49. — Les adjectifs qualificatifs s'ajoutent au substantif 
pour en exprimer la qualité ; tels sont bon, beau, grand, sage, 
courageux, etc. 

L ' h o m m e vertueux es t inaccessible a u x petites pass ions . 
• ( M A S S I L L O N . ) 

Une fille sensible, modeste e t obéissante, s e r a u n e bonne m è r e et u n e 
épouse vertueuse. ( M A R S O N T E L . ) 

Là se t rouvent de vastes j a rd ins r e m p l i s d ' a r b r e s t o u j o u r s verts, d8 
p lan tes odoriférantes, e t de magniflqxies s t a tues . (BARTHÉLÉMY.) 

50. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en est qui dérivent 

. (*) Nous avons c ru devoir s u p p r i m e r ce que nous d is ions d a n s les éd i -
t ions précédentes s u r les t ro i s degrés de s ignif icat ion d a n s les adject i fs , la 
réflexion e t l 'expérience nous a y a n t f a i t r econna î t r e que cet te d i s t inc t ion 
est e r ronée e t inut i le : e r ronée , en ce q u e , d a n s not re l a n e u e , les adjec t i fs 
n ' adop ten t pas , comme d a n s le l a t i n , de s t e rmina i sons pa r t i cu l i è res pour 
expr imer le positif , le compara t i f e t le s u p e r l a t i f ; inu t i l e , e n ce q u e cet te 
d is t inc t ion ne sert n i de base n i de déve loppement à a u e u n p r inc ipe de 
g r a m m a i r e ou de syn taxe . 

Ù7. Qu expr ime 1 ad jec t i f ? ] t i f s s ' a j o u t e n t - i l s a u s u b s t a n t i f ? 
48. Combien de sor tes d ' ad jec t i f s ? 50 . Y a - t - i l des ad jec t i f s qu i d é r i -
69. Pou rquo i les adject i fs qual i f ica- | ven t des verbes ? 

(les verbes, et qu'on appelle, pour cette raison, adjectifs ver-
baux; tels sont charmant, menaçant, obligeant, etc., formés 
des verbes charmer, menacer, obliger: des enfants charmants, 
des cris menaçants, des personnes obligeantes. Ces adjectifs 
sont toujours terminés au singulier par ont. 

51. _ Un adjectif qualificatif composé de plusieurs mots 
équivalant à un seul, comme mort-ivre, nouveau-né, se nomme 
adjectif composé. 

52. — Le substantif peut être employé comme adjectif qua-
lificatif, ce qui a lieu quand sa fonction est de qualifier : il 
était BERGER, et il devint ROI. Dans ce cas, le substantif n'est 
accompagné ni de l'article ni d'aucun adjectif déterniinatif, 
comme ce, cet, mon, ton, etc. De même l'adjectif qualificatif 
peut être employé comme substantif; c'est lorsqu'il représente 
un être ou un objet : les hypocrites, l'utile; alors il est tou-
jours précédé de l'article ou d'un adjectif déterniinatif. 

53. — L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre ; 
cependant il varie dans sa terminaison, en genre et en nombre, 
pour mieux marquer son rapport avec le substantif qu'il qua-
lifie: un homme prudent, une femme/wwdenTE ; des hommes 
prudentS, des femmes prudent. 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

54. — RÈGLE. Tout adjectif masculin prend un e muet au 
féminin : sensé, sensée; vrai, vraie; grand, grande; ingrat, 
ingrate; petit, petite, etc. 

55. — Sont exceptés : 
1° Les adjectifs terminés au masculin par un e muet : comme 

honnête, aimable, fidèle, qui ne changent pas au féminin. 
/ EL \ • t L ( »LLE : 

\ E I L , Q , \ E I L L E : pareil, pareille. 
2° Les a d - ) I E N Y l eu r 1 I E N N E : ancien, ancienne. 

jectifs en J M ' I féminin O N N E : bon, bonne. 
( E T ) ) E N ! E T X E : muet, muette. 

Cependant complet, concret, discret, secret, inquiet, replet, fon t 
complète, concrète, discrète, secrète, inquiète, replète. 

51. Qu 'appel le- t -on adjectif com-
posé ? 

52. Le subs tant i f peut- i l ê t re e m -
ployé comme adjec t i f , et l 'adjectif 
eorome s u b s t a n t i f ? 

53. Pourquo i l 'adject if va r i e - t - i l 
d a n s sa t e rmina i son? 

54. Gomment se forme le f émin in 
dans les adject i fs ? 

55. Fai tes connaî t re les exceptions. 



3° Nul, gentil, bellot, sot, vieillot, paysan; — bas, gras, 
las, épais, gros, exprès, profès, qui font au féminin, 
nulle, gentille, bellotte, sotte, vieillotte, paysanne; — basse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe. — Tiers 
fait tierce. 

k° Les adjectifs en F et en x , qui font leur féminin en VE et 
en SE : neuf, neuve; heureux, heureuse; jaloux, jalouse. 

Cependant doua; , faux, préfkc, roux et vieux, font au féminin, douce, 
fausse, préfixe, rousse et vieille, ce de rn ie r à cause du mascul in vieil. 

5° Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au féminin, 
jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

Les qua t r e de rn ie r s font auss i a u mascul in bel, nouvel, fol, mol, 
devant u n e voyelle ou u n e h mue t t e : bel oiseau, nouvel habi t , fol 
espoi r , mol é d r e d o n . 

6° Blanc, franc, sec, frais; — ammoniac, public, caduc, 
turc, grec;—long, oblong;—bénin, malin;—coi (tran-
quille), favori, devin, qui font au féminin, blanche, franche, 
sèche, fraîche;— ammoniaque, publique, caduque, turque, 
grecque; longue, oblongue; — bénigne, maligne; — coite, 
favorite, devineresse. 

7° Aigu, ambigu, bégu, contigu, exigu, qui forment leur 
féminin par un e muet surmonté d'un tréma : aiguë, ambi-
guë, etc. 

8° Les adjectifs masculins en eur, qui ont plusieurs formes 
pour le féminin, savoir : 

Premièrement. Les adjectifs en eur, qui sont formés d'un 
participe présent par le changement de ant en eur, et qui font 
euse au féminin : danseur, danseuse; trompeur, trompeuse; 
bâilleur, bâilleuse; chasseur, chasseuse ; demandeur, deman-
deuse; devineur, devineuse; pêcheur, pêcheuse; vendeur, 
vendeuse. 

Cependant bâilleur (de fonds), demandeur (en justice), dé-
fendeur (idem), vendeur (en terme de pratique), pécheur (qui 
commet des péchés), et chasseur (dans le style poétique), font 
au féminin : bailleresse, demanderesse, défenderesse, vende-
resse, pécheresse et chasseresse; — vengeur fait vengeresse. 

Secondement. Les adjectifs en teur, qui font leur féminin 
m irice: accusateur, accusatrice; conducteur, conductrice • 
créateur, créatrice ; protecteur, protectrice; délateur, déla-
trice; spoliateur, spoliatrice. On dit, d'après cette règle : ex*-

cuteur, exécutrice; inspecteur, inspectrice; inventeur, in-
ventrice; persécuteur, persécutrice, bien qu'ils dérivent d'un 
participe présent. Enchanteur fait enchanteresse. 

Troisièmement. Les adjectils en érieur, qui prennent un 
e muet : extérieur, extérieure; supérieur, supérieure; aux-
quels il faut ajouter majeur, mineur, meilleur, qui font ma-
jeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 

Ambassadeur, ) qui fon t C ambassadrice. 
Gouverneur, > au gouvernante. 
Serviteur, ) féminin ( servante. 

Remarque. Les adjectifs en eur qui expriment des états, des 
qualités qui ne conviennent généralement qu'à des hommes, ne 
changent pas au féminin ; ces adjectifs ne sont, pour la plupart, 
que des substantifs employés adjectivement; tels sont: amateur, 
auteur, professeur, littérateur, docteur, successeur, agres-
seur, graveur, etc. 

9° Témoin et grognon servent pour les deux genres; châ-
tain, fat, dispos, aquilin, ne s'emploient pas au féminin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs. 

56. — RÈGLE. Les adjectifs, tant masculins que féminins, 
forment leur pluriel par l'addition d'une s: bon, bonne; bons, 
bonnes. 

57. — Exceptions. 

1° Les adjectifs terminés par s, x, ne changent point au 
pluriel masculin ; tels sont : gris, épais, heureux, doux : un 
nuage épais, des nuages épais; un homme heureux, des 
hommes heureux. 

2° Les adjectifs en au font leur pluriel masculin par l'addi-
tion d'un x; ce sont : beau, jumeau, nouveau : de BEAUX 
discours; des enfants JUMEAUX, des livres NOUVEAUX. 

3° Les adjectifs en al font leur pluriel masculin, les uns 
en aux, et c'est le plus grand nombre : brutal, brutaux; déci-
mal, décimaux; égal, égaux ; loyal, loyaux ; déloyal, dé-
loyaux; moral, moraux; immoral, immoraux; matrimonial, 
matrimoniaux; musical, musicaux; partial, partiaux; im-
partial, impartiaux; pectoral, pectoraux; social, sociaux; 

56. Comment se forme le p lur ie l dans les adjec t i fs ? 
57. Fa i tes connaî t re les exceptions. 



trivial, triviaux; deux poids égaux (Àcad.), des préceptes 
moraux (ibid.), des habitants brutaux (Bufion), des détails 
triviaux (Académie), des juges impartiaux (Laharpe); et les 
autres par l'addition d'une s : amical, amicals; fatal, fatals; 
final, finals; frugal, frugals; glacial, glacials: matinal, 
ma4inals; nasal, nosals; naval, navals; pascal, pascals; 
théâtral, théâtrals; des instants fatals (Saint-Lambert), des 
sons finals (Reauzée), des effets théâtrals (Gattel), des vents 
glacials. . 

58. —L'usage permet de faire en ah ou en aux le pluriel 
masculin des adjectifs austral, colossal, doctoral, ducal, frugal 
et natal. ? 

59. — B é n é f i c i a i , canonial, diagonal, diamétral, expéri-
mental, médicinal, mental, patronal, virginal, vocal, zodia-
cal et quelques autres ne s'emploient pas au pluriel masculin, 
attendu qu'ils n'accompagnent que des substantifs féminins : 
ligne diagonale, physique expérimentale. 

60. — Remarque. Les adjectifs terminés par ant. et par ent, 
suivent, pour la formation du pluriel, la même règle que les 
substantifs en ant ou en ent, c'est-à-dire qu'ils conservent ou 
perdent le t au pluriel : des livres charmants ou charmons; 
des hommes prudents ou prudens. L'adjectif lent garde tou-
jours le t au pluriel, n'ayant qu'une syllabe. 

Complément des adjectifs qualificatifs. 

60 (bis). — Parmi les adjectifs qualificatifs, les uns ont un 
sens complet, commo bon, beau, grand, vertueux, etc. ; les 
autres ont besoin que certains mots placés sous leur dépendance 
en complètent la signification j tels sont enclin, digne, compa-
rable, etc. : comme dans homme enclin AIÎ VICE, une place 
digne DE VOUS, une fortune comparable A LA VÔTRE, soldat 
propre A COMBATTRE. 

Les mots qui complètent la signification de l'adjectif en sont 
le complément. 

Le complément de l'adjectif est formé d'une préposition et 

58. Que r e m a r q u e z - v o u s s u r le plu-
riel m a s c u l i n d e s adjec t i fs austral, 
colossal, doctoral, e tc .? 

59. Bénéficiai,canonial, diagonal,etc., 
s 'e i r .p îo ient - i l s au p l u r i e l m a s -
culin V 

60. Comment s ' écr ivent au pluriel 

les adjec t i fs en ant e t en ent f 
60 (bis). Tous les adjec t i fs qua l i f ica-

tifs o n t - i l s u n sens c o m p l e t ? — 
Qu'est-eo q u e le complémen t do 
l ' ad jec t i f? — De quels mots est 
formé le complémen t d 'un ad-
jectif ? 

d'un mot dépendant de cette préposilioh. Dans les exemples 
qui précèdent, au vice est le complément de enclin, de vous 
est le complément de digne, à la vôtre le complément de com-
parable, et à combattre le complément de propre. 

Des adjectifs dé termina t i f s . 

6 1 . — L e s adjectifs déterminatifs se joignent au substantif 
pour en exprimer certaines manières d'êtr™ et pour en déter-
miner la signification, à l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent. 
Quand je dis : ma maison, cette plume; ma attache à maison 
une idée de possession ; cette attache à plume une idée d'indi-
cation ; et l'un et l'autre, par le moyen de ces idées de posses-
sion et d'indication, font que mon esprit envisage une maison, 
une plume particulières. Ma oblige maison à ne signifier que 
la maison que je possède, et cette oblige plume à ne désigner 
que la plume que j'indique. Les substantifs maison, plume, 
désignent donc des objets déterminés, ils ont conséquemment 
une signification déterminée. 

62. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de l'article, en ce 
que celui-ci se borne à indiquer que le substantif commun est 
pris dans un sens déterminé, au lieu que l'adjectif déterminatif 
le détermine par lui-même. Dans cette phrase : Le livre dont 
vous parlez est intéressant, la signification du mot livre est 
déterminée par dont vous parlez; ôtez ce membre de phrase, 
on ne sait pas de quel livre je veux parler, et il n'y a plus do sens. 
Dans celle-ci, au contraire : Ce livre est intéressant, le sens du 
substantif livre est déterminé par ce; à l'aide de ce mot, mon 
esprit envisage un livre particulier, un livre que l'on montre, 
sans qu'il soit nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer 
cette détermination. 

63. — Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les 
adjectifs numéraux, les adjectifs démonstratifs, les adjectifs 
possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

6 h . — L e s adjectifs numéraux déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de nombre ou d'ordre. 

61.Pourquoi les adject i fs dé t e rmina -
tifs se jo ignent- i l s du s u b s t a n t i f ? 

62. En quoi l 'adject if dé terminat i f 
d i f fère- t - i ! de l 'ar t icle ? 

63. Combien de sor tes d ' ad jec t i f s 
dé te rmina t i f s? 

6 i l .Comment les adjec t i fs n u m é r a u x 
déterminent- i l s le subs t an t i f ? 
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6 5 . — H y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les cardinaux 

et les ordinaux. 

66. — Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le 
nombre; ce sont : un, deux, trois, quatre, dix, vingt, 
cent, etc. 

67. — Les adjectifs numéraux ordinaux marquent Tordre, 
le rang; ce sont : premier, second, deuxième, troisième, 
dixième, vingtièiyç, trentième, centième, millième, etc. 

Des adjectifs démonstratifs. 

68. — Les adjectifs démonstratifs déterminent la significa-
tion du substantif, en y ajoutant une idée d'indication. 

Ces adjectifs sont : ce, cet, pour le masculin singulier; cette, 
pour le féminin singulier; ces, pour le pluriel des deux genres. 

69. — Remarque. On met ce devant un substantif commen-
çant par une consonne ou une h aspirée, et cet devant un 
substantif qui commence par une voyelle ou une h muette : CE 
soldat, CE héros, CET enfant, CET homme. 

Des adjectifs possessifs. 

70. — Ces adjectifs déterminent la signification du sub-
stantif, en y ajoutant une idée de possession. 

Ces adjectifs sont : 

SINGULIER PLURIEL 

mascul in . féminin . des deux genres , 

Mon, ma, mes. 
Ton, ta, tes. 
Son, sa, ses. 
Notre, notre, nos. 
Votre, votre, vos. 

Leur, leur, leurs. 

65. Combien de sor tes d 'adject i fs 
n u m é r a u x ? 

66 . Qu 'expr iment les adject i fs n u -
méraux c a r d i n a u x ? 

67. Que m a r q u e n t les adject i fs n u -
méraux ordinaux ? 

68. Comment les adject i fs d é m o n s -

t ra t i fs déterminent- i ls le subs tan -
tif? — Quels sont ces adject i fs? 

69. Devant quel substantif emploie-
t-on ce, cet f 

70. Comment les adjectifs possessifs 
dé terminent - i l s le subs tan t i f? — 
Quelsson t lesad jec t i f s possessifs? 

DD PRONOM. 25 
71. — Remarque. Mon, ton, son, s'emploient au lieu de 

ma, ta, sa, devant un substantif féminin commençant par une 
voyelle ou une h muette : mon âme, ton honneur-, c'est l'oreille 
qui l'exige. 

Des adjectifs indéfinis. 

72. — Les adjectifs indéfinis déterminent la signification 
du substantif, en y ajoutant, pour la plupart, une idée de 
généralité. • 

Ces adjectifs sont : 

Chaque, Tout, Tel, 
Nul, Quelque, Quel, 
Aucun, Plusieurs, Quelconque. 
Même, 

C H A P I T R E IV. 

DU PRONOM. 

73. — Le pronom est un mot qu'on met à la place du sub-
stantif ou nom, pour en rappeler l'idée et pour en éviter la 
répétition. Ainsi, au lieu de dire: TÉLÉMAQUE était resté seul 
avec MENTOR; TÉLÉMAQUE embrassait ses genoux, car TÉLÉ-
MAQUE n'osait embrasser MENTOR autrement, ni regarder 
MENTOR, ni même parler à MENTOR; je dirai, en employant 
les pronoms il, le, lui : Télémaque était resté seul avec 
Mentor; IL embrassait ses genoux ; car IL n'osait L'embrasser 
autrement, ni LE regarder, ni même LUI parler. 

1k. — Le pronom sert encore à désigner le rôle que chaque 
personne ou chaque chose joue dans le discours. Ce rôle est ce 
que les grammairiens appellent personne, du latin persona, 
personnage, rôle. 

75. — I l y a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la seconde celle à qui l'on parle, et la troisième celle de qui l'en 

71. Dans quel cas emploie- t -on mon, 
ton, son, a n lieu de ma, ta, sa? 

72. Comment les adject i fs indéfinis 
dé te rminen t - i l s le s u b s t a n t i f ? — 
Quels sont ces adject i fs ? 

73. Donnez la définition du p r o -
n o m ? 

74. A quo i se r t encore le pronom ? 
75. Combien de personne}, et quelles 

sont-el les? 
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parle. Ainsi, quand je dis : je lis, le pronom je est de la 
première personne; tu lis, le pronom tu est de la seconde 
personne; il lit, celui-ci parle, l'autre étudie, les pronoms 
il, celui-ci, l'autre, sont de la troisième personne. 

76. — Il y a cinq sortes de pronoms : les pronoms person-
nels, les pronoms démonstratifs, les pronoms possessifs, les 
pronoms relatifs et les pronoms indéfinis. 

[¿es pronoms personnels. 

7 7 . — L e s pronoms personnels sont ainsi appelés parce 
qu'ils semblent désigner les trois personnes plus spécialement 
que les autres pronoms. 

78. — Ces pronoms sont : 

Pour la p remiè re pe rsonne : je, me, moi, nous. 
Pour la seconde personne : tu, te, loi, vous. 

( il, ils, elle, elles, lui, eux, le, la, 
Pour la t ro is ième personne : j ^ ^ ^ ^ ^ 

79. — R e m a r q u e . Le, la, les, pronoms personnels, accom-
pagnent toujours un verbe : je le vois, je la connais, reçois-les; 
au lieu que le, la, les, articles, accompagnent toujours un 
substantif : le roi, la reine, les princes. 

Des pronoms démonstratifs. 

80. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui rappellent 
l'idée du substantif, en y ajoutant une idée d'indication, de 
démonstration. 

Ces pronoms sont : 
Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci, ceux-ci, celle-ci, 

celles-ci, celui-là, ceux- là, celle-là, celles-là, ceci, cela. 
8 1 . — R e m o r q u e . Il ne faut pas confondre ce, pronom 

démonstratif, avec ce, adjectif démonstratif. Le premier est 
toujours joint au verbe être ou suivi des pronoms que, qui, 
quoi, dont : CE sont les Romains; CE qui plaît; CE dont je 
parle; CE à quoi je pense. Le second est toujours suivi d'un 
substantif : CE discours, CE livre. 

76. Combien de sor tes de p ronoms? 
77. Pou rquo i les p ronoms p e r s o n -

ne l s s o n t - i l s ainsi appelés? 
78. Quels son t ces p ronoms? 
79. Comment d i s t i ngue - t -on le, la, 

lu, p i o n . , de le, la, la, a r t i c l e s ? 

80. Définissez le p r o n o m d é m o n s -
t ra t i f .—Dites quels son t les p r o » 
n o m s démons t r a t i f s . 

81. A quoi d i s t i n g u e - t - o n ce, p ro -
n o m démons t ra t i f , de ce, ad jec t i f 
démons t r a t i f ? 

Des pronoms possessifs. 
8 2 . — L e s pronoms possessifs rappellent l'idée du substan-

tif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ces pronoms sont : 

S 1 N G . M A S C . 

Le mien, 
Le tien, 
Le s i en , 
Le nôtre, 
Le vôtre, 
Le leur, 

S I N G . F É M . 

la mienne, 
la tienne, 
la sienne, 
la nôtre, 
la vôtre, 
la leur. 

PTVR. » A S C . 

Les miens, 
Les tiens, 
Les siens, 
Les nôtres, 
Les vôtres, 
Les leurs, 

P L U B . F É M I N I N . 

les miennes, 
les tiennes, 
les siennes. 

des deux gen r e s . 

Des pronoms relatifs. 
83. — Les pronoms relatifs rappellent l'idée d'un substantif 

ou d'un pronom qui précède, et avec lequel ils ont une relation 
intime. C'est à cause de cette relation qu'ils sont appelés pro-
noms relatifs. 

Ces pronoms sont : 
Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles. 
SU. — Le mot précédent (substantif ou pronom), auquel le 

prouom relatif se rapporte, se nomme Xantécédent du relatif. 
Dans ces phrases : / / y a des personnes QUI aiment les livres 
comme les meubles; les richesses QUE nous recherchons avec 
tant d'empressement sont bien fragiles; l'homme de mérite 
n'est pas toujours celui DONT on parle le plus; personnes est 
l'antécédent de qui, richêsses celui de que, et celui l'antécé-
dent de dont. 

Des pronoms indéfinis. 
85. — Les pronoms indéfinis désignent d'une manière vague 

les personnes ou les choses dont ils rappellent l ïdée. 
Ces pronoms sont : on, quiconque, quelqu'un, chacun, au-

trui, l'un, l'autre, l'un et l'autre, personne. 

8 6 . — Remarque. Les adjectifs indéfinis aucun, nul, certain, plu-
sieurs, tel, quand ils ne sont pas joints à ur. subs tant i f , peuven t ê t re 
considérés comme p ronoms indéfinis , ainsi que dans ces exemples : 
aucun n'a répondu, nul r'esl de mon avis, plusieurs pensent que.... 
Tel brille au second rang.... 

82. Définissez les pronoms posses-
sifs .— Quels son t ces p r o n o m s ? 

83. Définissez les p ronoms relat i fs . 
— Quels son t ces pronoms ? 

84. Qu 'appe l l e - t -on antécédent du 
p r o n o m relat i f? 

85. Définisse/, les p ronoms indéf inis . 
—Quels son t les p r o n o m s appelés 
indéfinis"! 

86. Que remarquez-vous sur les ad-
ject ifs indéfinisoMC!'.«, nul, certain, 
plusieurs, tel? 



Complément des pronoms. 

86 {bis). — Les pronoms sont, comme le substantif, suscep-
tibles d'avoir un complément. 

Ce complément se compose de la préposition de et d'un mot 
dépendant de cette préposition. Dans ces exemples : J'adnure 
les poetes anglais et CEUX DE LA F R A N C E ; CHACUN DE VOUS 
a tort ; la crainte de contrarier et CELLE DE DÉPLAIRE sont 
naturelles; — DE LA FRANCE est le complément de ceux; DE 
v o u s le complément de chacun, et DE DÉPLAIRE le complé-
ment de celle. 

C H A P I T R E V. 

DU VERBE. % 

8 7 . — Le verbe est un mot qui exprime l'affirmation. Quand 
je dis : le soleil est brillant, j'affirme que la qualité marquée 
par l'adjectif brillant convient au soleil, et le mot est, qui 
exprime cette affirmation, est un verbe. 

88. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est le verbe être, 
parce qu'il est le seul qui exprime l'affirmation. Aimer, rendre, 
dormir, lire, recevoir, etc. , ne sont véritablement des verbes 
que parce qu'ils renferment en eux le verbe être ; eu effet, 
aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être rendant; dormir, 
c'est être, dormant ; lire, c'est être lisant. 

89. — Quand le verbe se présente sous sa forme simple, sous 
la forme qui lui est propre, comme dans je suis, j'étais, je fus, 
je serai, on l'appelle verbe substantif, parce qu'alors il subsiste 
par lui-même. 

90. — Lorsqu'il se présente sous une forme composée, 
réunissant le verbe être et une qualité qui a rapport à une 
action ou à un état, on le nomme verbe adjectif; tels sont : 
j'étudie, j'écris, je languis, etc., qui sont pour j e suis étu-
diant, je suis écrivant, je suis languissant. 

Ainsi le verbe adjectif, outre l'affirmation, exprime ou une 

86 (bis). Les p r o n o m s peuven t - i l s 
avo i r un complément?—De que ls 
m o t s se compose le complément 
du p r o n o m ? 

87. Qu'es t -ce q u e le ve rbe ? 
88- N 'y a- t - i l r ée l l emen t q u ' u n seul 

ve rba? 

89. Comment appe l l e - t -on le verbe 
quand i l se présente sous sa forme 
s imple? 

90. Comment le n o m m e - t - o n l o r s -
qu' i l se présente sous u n e fo rme 
composée?—Que m a r q u e l e v e r b a 

• adjectif ou t r e l 'aff i rmation V 

on faite par le sujet, comme frapper, courir, ou l'état du 
•t, comme exister, dormir. 

DU SUJET. 

il. — Le sujet est l'objet de l'affirmation marquée par le 
be; c'est le mot qui représente la personne ou la chose qui 

l'action du verbe, ou qui est dans l'état exprimé par le 

b e - • -t» 
I répond à la question qui est-ce qui ? pour les personnes; 
m est-ce qui? pour les choses : j'aime Dieu, vous honorez 
nérite, la modestie plaît. Qui est-ce qui aime Dieu? je ou 
i; qui est-ce qui honore le mérite? vous /qu'est-ce qui plaît? 
modestie: donc j e , vous et la modestie sont les sujets des 
bes aimer, honorer, plaire. 

DU COMPLÉMENT DD VERBE. 

92. — Le complément du verbe est le mot qui complète, qui 
lève d'exprimer l'idée commencée par un verbe. Quand je 
: chérir la gloire, parler au roi, combattre pour l'hon-

•lr, la gloire complète l'idée commencée par chérir, au roi 
lée commencée par parler, et pour l'honneur L'idée com-
¡ncée par combattre : ainsi la gloire, au roi, pour l'honneur 
it les compléments des verbes chérir, parler, combattre. Le 
mplément est aussi appelé régime, à cause de l'espèce de 
mination que le mot qu'il complète exerce sur lui. 

93 . Certains verbes ont deux sortes de compléments : le 
mplément direct et le complément indirect. 

94. — L e complément direct est celui qui complète la signi-
;ation du verbe, sans le secours d'aucun autre mot. 
II répond à la question qui? pour les personnes^ et quoi? 

aurles choses : j'aime mon père, jechéris l'étude. J'aime qui? 
ion père; je chéris quoi? l'étude. Mon père et l'étude sont 
one les compléments directs des verbes j'aime, je chéris. 

1. Q u ' e s t - c e q u e le s u j e t d u 
verbe ? — A quelle ques t ion ré -
p o n d - i l ? 

12. Qu'est-ce q u e le complémen t 
d u trerbe? 

93. Cer ta ins verbes ont- i ls p lus d ' u n 
complément ? 

94. Qu'est-ce que le complémen t 
d i rec t? — A quelle ques t ion ré-
pond- i l ? 

2 



95. — Le complément indirect est celui qui complète la 
signification du verbe à l'aide de certains mots qu'on appelle 
prépositions ; tels sont : à, de, pour, avec, dans, etc. 

Il répond à l'une des questions à qui? de qui? pour qui? 
avec qui? etc., pour les personnes, et à l'une de celles-ci, à 
quoi'? de quoi?pourquoi? avec quoi? etc., pour les choses. Il 
parle à Pierre; il répond de vous; nous nous livrons à l'étude; 
je m'occupe de vos intérêts. Il parle à qui? à Pierre; il répond 
de qui? de vous; nous nous livrons à quoi? à l'étude; je m'oc-
cupe de quoi? de vos intérêts; à Pierre, de vous, à l'étude, 
de vos intérêts, sont donc les compléments indirects des verbes 
parler, répondre, se livrer, s'occuper. 

9 6 . — R e m a r q u e . Parmi les pronoms, il y en a qui sont 
compléments directs; ce sont : le, la, les, que; d'autres qui 
sont au contraire compléments indirects, à cause de la prépo-
sition qu'ils renferment en eux; ce sont : lui, leur, dont, en, 
y, qui sont pour à lui, à eux, duquel, de cela, à cela. 

9 7 . — Enfin, me, te, se, nous, vous, sont tantôt complé-
ments directs et tantôt compléments indirects. 

Ils sont compléments directs, quand ils sont pour moi, toi, 
lui, nous, vous: il M 'estime, c'est-à-dire il estime moi; je 
T'appelle, c'est-à-dire j'appelle toi; il SE flatte, c'est-à-dire 
il flatte lui, etc. 
, Ils sont compléments indirects, lorsqu'ils son; pour à moi, 

à toi, à lui, à nous, à vous : il ME parle, c'est-à-dire il parle 
à moi; je TE donne un livre, c 'est -à-dire^ donne un livre à 
toi; il SE nuit, c'est-à-dire il nuit à lui; nous NOUS écrivons 
c'est-à-dire nous écrivons à nous; je v o u s réponds, c'est-à-
dire je réponds à vous; i l s SE succèdent, c'est-à-dire ils suc-
cèdent à eux. 

Des différentes sortes de verbes adjectifs. 

98. — Il y a cinq sortes de verbes adjectifs : le verbe actif, 
le verbe passif, le verbe neutre, le verbe pronominal et le 
verbe unipersonnel. 

95. Dites ce que c'est que le c o m -
plément indirect du verbe . — A 
quelle question répond ce c o m -
plément indi rec t? 

86. Quels pronoms sont c o m p l é -
m e n t s directs, otquels a u t r e s s o n t 
compléments indirects? 

97. Que remarquez-vous s u r les 
pronoms me, te, te, nous, vous f 
— Quand son t - i l s compléments 
d i rec ts? — Quand sont - i l s c o m -
pléments ind i rec t s? 

98. Combien de sortes de l e rbea 
adjectifs ? 

99. — Le verbe ACTIF marque une action faite par le sujet, 
et a un complément direct : J'AIME mm père, ÉDOUARD ÉCRIT 
une lettre, NOUS les ESTIMONS. Ce verbe est appelé actif, 
parce que le sujet est actif, c'est-à-dire fait l'action exprimée 
par le verbe. Quelques grammairiens donnent le nom de tran-
sitif sa verbe actif. 

100. — Un moyen mécanique de reconnaître le verbe actif, 
c'est de voir si l'on peut placer après lui quelqu'un ou quelque 
chose. Ainsi, estimer, chanter sont des verbes actifs, parce 
qu'on peut dire : j'estime quelqu'un, je chante quelque chose. 

1 0 1 . — L e verbe PASSIF est le contraire du verbe actif: 
il marque une action reçue, soufferte par le sujet, et se forme 
du verbe actif, dont on prend le complément direct pour faire 
le sujet du verbe passif; verbe actif : j'aime mon père, j'écris 
une lettre; verbe passif: mon père EST AIMÉ de moi; une lettre 
EST ÉCRITE par moi. Ce verbe est appelé passif, parce que le 
sujet est passif, c'est-à-dire souffre l'action exprimée par le 
verbe. 

1 0 2 . — L e verbe NEUTRE marque, comme le verbe actif, 
une action faite par le sujet, mais il en diffère en ce qu'il ne 
saurait avoir de complément direct : je VAIS en Italie, je 
TRAVAILLE avec courage. Il est appelé neutre, parce qu'il n'est 
ni actif ni passif. (Neutre signifierai l'un ni l'autre.) Ce verbe 
est désigné par quelques grammairiens sous le nom de verbe 
intransi t i f . 

103. — On reconnaît mécaniquement qu'un verbe est neutre 
toutes les fois qu'on ne peut mettre immédiatement après lui 
quelqu'un, ni quelque chose. On ne dit pas : je plais quelqu'un, 
je languis quelque chose; donc plaire et languir sont des 
verbes neutres. 

1 0 4 . — L e verbe PRONOMINAL se conjugue avec deux pro-
noms de la même personne, comme je me, tu te, il se, nous 
nous, vous vous, ils se : je me rappelle, tu te proposes, il se 
repent, nous nous parlons, vous vous taisez, ils se trompent. 
Le nom de pronominal lui est donné à cause des deux pro-
noms avec lesquels il se conjuge. 

1 0 5 . — Quelques verbes pronominaux ne peuvent s'employer 

99. Qu'est-ce que l e verbe ac t i f ? 
100. Comment reconnaî t -on méca-

n iquemen t q u ' u n verbe es t ac t i f? 
101. Qu'est-ce que le verbe pas -

sif? 
102. Définissez le verbe neu t re . 

103. Comment reconnaî t -on méca-
niquem. qu 'un verbe est n e u t r e ? 

104- Dites ce que c'6st que le verba 
pronominal . 

105. Qu'appelle-t-on verbes essen-
tiellement pronminaust 



sans d e u x p r o n o m s ; tels sont : se repentir, »abstenir, s'em-
parer^ ¿en aller, e t c . E n ef fet , o n n e dit^ pas y e repens, 
i abstiens, j'empare, j'en vais, c o m m e o n d i t : je flatte, j ob-
tiens etc Ces verbes sont appelés , pour cette raison, essen-
tieUernent pronominaux. I ls ont cec i d e part ,cuber, qu ils ont 
touiours^pour complément direct leur second pronom : cela 
S à la nature de leur signification, qui est essentiellement 

A ° 1 0 6 — L e verbe UNIPERSONNEL, qu 'on appelle aussi im-
personnel ('), ne s'emploie, dans tous les temps, qu à la troi-
S e personne du singulier et a toujours pour sujét apparent 
le mot vague il : il faut, il y a, il importe, etc. C est pour-
quoi on le nomme unipersonnel. 
1 Je dis sujet apparent, parce que, dans ces verbes, le pro-

nom il n'est pas réellement le sujet : il en occupe la place il 
l , c c ; m is le véritable sujet est placé après le verbe, et se 

présente sous la forme d'un complément. C'est ainsi qu au heu 
d e d î r e : un Dieu est dans le eiel, étudier est « . c e ^ n o u s 
disons : il est UN DIEU dans le ciel, il est nécessaire n ÉTUDIER, 
phrases dans lesquelles le sujet apparent est i l , maisdont le 
sujet réel e s t D i e u , d'étudier. Il est m q«e ^ [ P 1 ™ ' 
il neige, il tonne, le véritable sujet n'est pas exprime après le 
verbe unipersonnel, mais alors il reste dans I esprit. 

Observation. Il arr ive souvent que les verbes' neutres les verbes 
nassifs e t es verbes pronominaux sont employés accidentellement 
c o m m e verbes unipersonncls : IL TOMBE DE la pluie; IL A ÉTÉ PRIS «M 
mesures sévères; IL SE PRÉSENTE une difficulté. 

Des modifications du verbe. 

i 0 7 _ o n appelle ainsi certains changements de formes ou 
de terminaisons qui ont lieu dans le verbe. . 

Ces modifications sont au nombre de quatre, savoir . le 
nombre, la personne, le mode et le temps. 

(*) Impersonnel veu t dire qui n ' a pas de personne ; cette àénoi i j inafem. 
nuoiaue fort usi tée, nous a pa ru devoir ê t re remplacée par celle d umper-
îon^iei qui si gnifle qu i n ' i qu 'une personne, et qui , sous ce rapport , 
c o n v i e n t i a r fa i teme. i t aux verbes il pleut, il faut, don t l 'emploi n a lieu 
qu ' à la t roisième personne . 

106 Fai tes connaî t re le verbe un ipe r - 107. Qu 'appel le- t -on modifications 
s ò n n e f — P o u r q u o i dit-on u n su je t du v e r b e ? - C o m b i e n les verbe» 
appa ren t? - Certains verbes peu- ont- i l s de modifications e t quelles 
ven t - i l s devenir unipersonnels ,? sont-el les ? 

Du nombre. 

1 0 8 . — Le nombre est la forme que prend le verbe pour indi-
quer son rapport avec l'unité ou la pluralité :je chante, nous 
chantons ; tu marches, vous marchez ; il finit, ils finissent. 

De la personne. 

1 0 9 . — L a personne est la forme que prend le verbe pour 
indiquer que le sujet est de la première, de la seconde ou de 
la troisième personne : j'aime, tu aimas, il aima. 

Du mode. 

HO. — Mode veut dire maniere; ainsi le mode est la forme 
que prend le verbe pour indiquer de quelle manière est pré-
sentée l'affirmation marquée par le verbe : je vais, va, que 
j'allasse, aller. -

1 1 1 . — I l y a c i n q m o d e s : Vindicatif, le conditionnel, 1 im-
pératif, l e subjonctif et Y i n f i n i t i f . 

112. _ Vindicatif présente l'affirmation d'une manière 
pos i t i ve e t a b s o l u e :je REMPLIS , ;'e REMPLISSAIS, j e REMPLIRAI 
mes devoirs. 

Un mortel bienfaisant approche de Dieu m ê m e . (L. RACINE.) 
1 1 3 . — Le conditionnel la présente sous l'idée d'une condi-

tion : vous REMPLIRIEZ VOS devoirs, si vous étiez raisonnable. 
J e m'arrêterais sur la grandeur et la noblesse de sa maison, si sa 

vie avait moins d 'éclat . (FLÉCHIER.) 
114. —Uimpératif la présente sous l'idée de la volonté, de 

l'exhortation, du désir : REMPLISSEZ VOS devoirs. 
Aimez qu 'on vous conseille, et non pas qu 'on vous loue. (BOILEATJ.) 
1 1 5 . — L e subjonctif h présente d'une manière subordonnée 

et dépendante : je désire que vous REMPLISSIEZ VOS devoirs. 
Obéis, si tu veux qu 'on t'obéisse un j o u r . 

116. — Uïhfinitif la présente d'une manière vague, sans 
désignation de nombre ni de personne : il est doux de REMPLIR 
ses devoirs. 

On peut ê t re héros sans ravager la t e r r e . (BOILEAB.) 

108. Qu'est-ce que le nombre dans 112. Définissez l ' indicatif . 
les verbes? 113. Définissez le condit ionnel . 

109. Qu'est-ce que la personne? 114- Définissez l ' impérat if . 
110. Qu'est-ce que le mode? 115- Définissez le subjonctif . 
111. Dites combien il y e n a. 116. Définissez l ' infinitif . 



117. — Quatre de ces modes, Vindicatif, le conditionnel, 
V impératif et le subjonctif, étant susceptibles de là différence 
des personnes, sont appelés, pour cette raison, modes person-
nels. L'infinitif n'admettant pas cette distinction, puisqu'il 
exprime toujours l'action d'une manière vague, est nommé 
mode impersonnel. 

Du temps. 

118. — Le temps est la forme que prend le verbe pour mar-
quer à quelle partie de la durée répond l'affirmation marquée 
par le verbe. 

119. — La durée n'admet que trois parties ou époques : le 
moment de la parole, celui qui précède et celui qui .suit; de 
là trois temps : le présent, le passé et le futur. 

120. — Le passé et le futur, se composant d'une multitude 
infinie d'instants, admettent divers degrés d'antériorité et de 
postériorité ; d'où résultent plusieurs sortes de passés et de fu-
turs. Le présent n'admet qu'un temps, parce que l'instant où 
l'on parle est un point indivisible. 

121. — Il y a, en tout, huit temps pour les trois époques: 

PRÉSENT. ( Le présent, qui exp r ime q u e l ' a f f i rmat ion a l ieu à l ' ins tan t 
1 t emps . ( de la paro le : J E M A R C H E . 

/L'imparfait, qui l ' exp r ime c o m m e présen te r e l a t i vemen t 
/ à u n e époque p a s s é e : J E L I S A I S , quand vous 

! ' entrâtes. 
Le passé défini, qui la m a r q u e c o m m e ayan t eu l ieu dans u n 

temps passé complè t emen t écoulé : J E V O Y A G E A I 

Vannée dernière. 
Le passé indéfini, qui l ' e x p r i m e c o m m e a y a n t e u l ieu dans 

u n t emps passé complè t emen t écou lé ou non : 
J ' A I L D hier, J ' A I É C R I T aujourd'hui. 

Le passé antérieur, qu i l ' e x p r i m e c o m m e ayan t e u l ieu avan t 
u n e a u t r e dans u n t emps passé : quand J ' E U S 

LU, je partis. 
L e plus-que-parfait, qui l ' e x p r i m e c o m m e pas sée , n o n - s e u -

l emen t en e l l e -même , mais encore à l ' é g a r d d ' une 
au t r e act ion é g a l e m e n t passée : J ' A V A I S F I N I , 

quand vous vîntes. 

117. Pou rquo i l ' indicat i f , le condi-
t ionnel , l ' impéra t i f , le sub jonc t i f , 
sont- i ls appelés modes personnels, 
e t l ' inf ini t i f , mode impersonnel ? 

118. Qu 'es t -ce que le t e m p s ? 
119. Combien la d u r é e admet-e l le 

de pa r t i e s ou époques? 

120 . Pou rquo i y a - t - i l p l u s i e u r s 
s o r t e s de passés e t de f u t u r s ? — 
P o u r q u o i n ' y a - t - i l q u ' u n p r é -
s e n t ? 

121. Fa i tes c o n n a î t r e les h u i t t e m p s 
q u i se r a p p o r t e n t a u p r é s e n t , a u 
p a s s é et au f u t u r . 

Le futur, qui l ' expr ime comme devant avoir lieu d a n s u n 
t emps où l 'on n ' e s t pas encore : J E S O R T I R A I 

demain. 
Le futur antérieur, qui l ' exp r ime comme an té r i eu re à u n e 

épogue à venir : J ' A U R A I T E R M I N É demain. 

122. —L'indicatif est le seul mode qui ait les huit temps; le 
subjonctif, le conditionnel, l'infinitif n'en ont qu'un certain 
nombre, et l'impératif n'en a qu'un. Pour chaque mode les 
temps prennent une forme particulière, ainsi qu'on le verra 
dans le cours des conjugaisons. 

123. — P o u r exprimer ces divers temps, on emploie tantôt 
des formes simples, comme je marche, je lisais; et tantôt des 
formes composées, c o m m e / « z marché, j'avais lu, je serais 
estimé. De là deux sortes de temps, les temps simples et les 
temps composés. 

124. — L e s temps simples sont ceux qui n'empruntent pas 
un des temps du verbe avoir ou du verbe être, comme je 
chante, je finissais, je reçus, etc. 

125. — L e s temps composés sont ceux dans la composition 
desquels il entre un des temps du verbe avoir ou du verbe 
être, joint à un participe passé : j'ai chanté, j'avais fini, tu 
seras reçu, il était parti, etc. 

1 2 6 . — R e m a r q u e . Les temps composés empruntent l'auxi-
liaire avoir: 

1° Dans les verbes actifs : / A I écrit, nous AVIONS lu ; 
2° Dans la plupart des verbes neutres : / A l dormi, il h. nui; 
3° Dans certains verbes unipersonnels : il A fallu, il A 

importé. 
1 2 7 . — L e s temps composés empruntent l'auxiliaire être: 
1° Dans les verbes passifs '.je s u i s estimé, ils ÉTAIENT aimés. 
2° Dans le phis grand nombre des verbes unipersonnels : il 

EST résulté, il est ARRIVÉ des événements; et dans certains 
verbes neutres :je s u i s tombé, tu ES allé. 

3° Dans les verbes pronominaux : je me s u i s flatté, nous 
nous SOMMES présentés. 

1 2 8 . — Observation. Dans les verbes p ronominaux , le v e r b e êtrt 
es t employé p o u r le v e r b e avoir, et je me suis trompé, nous nous 

122. Chaque m o d e a- t - i l tous ces 
t e m p s ? 

123 . Quelles fo rmes emplo i e - t -on 
p o u r e x p r i m e r ces t emps ? 

124. Qu 'es t - ceque les t emps s imples? 
125. Qu'est-ce q u e les t emps com-

posés ? 

126. Quels sont les ve rbes don t les 
t emps composés p r e n n e n t avoirT 

127. Quels son t les verbes d o n t les 
t emps composés p r ennen t être? 

128. Que remarqncz-vous sur l ' em-
ploi d u verbe tire dans les verbes 
p ronominaux ? 

> « a 



tommes présentés, signifient j'ai trompé moi, nous avons présenté 
nous. C'est l 'oreil le qui , peu flattée de je m'ai trompé, nous nous 
avons présentés, a fai t subst i tuer le verbe être a u verbe avoir. 

1 2 9 — L e s t e m n s d e s v e r b e s s e d i v i s e n t e n c o r e e n t e m p s 
primitifs e t e n t e m p s dérivés; n o u s p a r l e r o n s d e c e s d e u x 
s o r t e s d e t e m p s à la f o r m a t i o n d e s t e m p s . 

1 3 0 — É c r i r e o u r é c i t e r u n v e r b e a v e c t o u t e s s e s t e r m i n a i -
s o n s d é m o d e s , d e t e m p s , d e n o m b r e s e t d e p e r s o n n e s , c ' e s t c e 
q u ' o n a p p e l l e l e conjuguer. 

1 3 1 . _ n y a q u a t r e conjugaisons o u c lasses d e v e r b e s , q u e 
l ' o n d i s t i n g u e e n t r e e l l e s par l e s t e r m i n a i s o n s d u p r é s e n t d e 

l ' inf in i t i f . , „ . . . . . . . , 
La p r e m i è r e c o n j u g a i s o n a l e p r é s e n t d e 1 inf in i t i f t e r m i n é 

e n er, c o m m e aimer; 
La d e u x i è m e e n ir, c o m m e finir; 
La t r o i s i è m e e n oir, c o m m e recevoir ; 
La q u a t r i è m e e n re, c o m m e rendre. 
1 3 2 . — L e s v e r b e s avoir et être s e r v a n t à c o n j u g u e r t o u s l e s 

a u t r e s v e r b e s d a n s l e u r s t e m p s c o m p o s é s , n o u s c o m m e n c e r o n s 
par la c o n j u g a i s o n d e c e s d e u x v e r b e s . 

V E R B E A U X I L I A I R E AVOIR. 

INDICATIF. 
P R É S E N T . 

J ' a i . 
T u as. 
Il o u elle a . 
N o u s avons . 
Vous avez. 
I ls ou elles o n t . 

I M P A R F A I T . 

J ' ava i s . 
T n avais. 
Il ou el le avai t . 
N o a s avions . 
Vous aviez. 
I l s ou elles avaient . 

P A S S É D É F I N I . 

J ' e u s . 
Tu eus . 
Il o u elle eu t . 
Nous e û m e s . 
V o u s eûtes . 
I ls e u elles eu ren t . 

P A S S É I N D É F I N I . 

J ' a i e u . 
T u as e u . 
Il ou el le a e u . 
N o u s avons e u . 
Vous avez e u . 
I ls ou elles on t e u . 

129. Comment divise- t -on encore j 131. Combien y a- t - i l de conjugai -
les temps des v e r b e s > ; sons? 

130. Qu'est-ce que conjuguer un • 132. Pourquoicommence- t -on par la 
v e r b e ? ! conjug . des verbes avoir et étref 

P A S S É A N T É R I E U R . 

J ' e u s e u . 
T u eus e u . 
I l ou el le eu t e u . 
Nous e û m e s e u . 
V o u s eûtes e u . 
I ls ou eUes e u r e n t eu . 

P L U S - Q U F . - P A R F A 1 T . 

J ' a v a i s e u . 
T u avais e u . 
Il ou el le ava i t e u . 
Nous avions e u . 
V o u s aviez e u . 
I l s ou elles ava ien t e u . 

F U T U R . 

J ' a u r a i . 
Tu au ra s . 
11 ou elle a u r a . 
N o u s a u r o n s . 
V o u s a u r e z . 
I ls ou e l les a u r o n t . 

F U T U R A N T É R I E U R . 

J ' a u r a i e u . 
T u a u r a s e u . 
I l ou el le a u r a e u . 
Nous a u r o n s e u . 
V o u s a u r e z e u . 
I ls ou elles a u r o n t e u . 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

J ' a u r a i s . 
T u au ra i s . 
I l ou el le a u r a i t . 
N o u s au r ions . 
V o u s aur iez . 
I ls ou elles a u r a i e n t . 

P A S S É . 

J ' a u r a i s eu . 
T u au ra i s e u . 
Il ou el le a u r a i t eu . 
N o u s a u r i o n s e » . 
V o u s au r i ez e u 
I l s ou elles a u r a i e n t e u . 

On d i t aussi : f eusse eu, tu 
eusses eu, il on elle eût eu, nous 
eussions eu, vous eussiez eu, ils 
o u elles eussent eu. 

Observation. Le verbe avoir n ' e s t verbe auxi l ia i re que lorsqu ' i l est 
accompagné du participe passé d ' u n a u t r e verbe : J ' A I lu, J ' A V A I S étudié. 
Hors ce oas, il est verbe a c t i f : J ' A I un ami, J ' A V A I S u»e maison. 

2* 

Point de 1" personne du singulier 
ni de '¿'pour les 2 nombres. 

Aie. 
A y o n s . 
Ayez. 

SUBJONCTIF . 
P R É S E N T OU F U T U R . 

Q u e j ' a i e . 
Q u e tu aies . 
Q u ' i l ou qu ' e l l e a i t . 
Q u e n o u s ayons . 
Q u e vous ayez. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les a i en t . 

I M P A R F A I T . 

Q u e j ' eu s se . 
Q u e t u eusses. 
Q u ' i l ou qu ' e l l e eû t . 
Q u e n o u s euss ions . 
Q u e \ o u s eussiez. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eussen t . 

P A S S É . 

Q u e j ' a i e e u . 
Q u e t u a ies eu . 
Q u ' i l ou qu ' e l l e ait e u . 
Q u e n o u s ayons e u . 
Q u e vous ayez eu . 
Qu ' i l s ou qu ' e l l e s a i en t e u . 

P L U S - Q U E - r A R F A l T . 

Q u e j ' e u s s e e u . 
Q u e lu eusses e u . 
Qu ' i l ou qu ' e l l e eû t e u . 
Q u e n o u s euss ions e u . 
Q u e vous eussiez eu . 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eussent eu . 

INFINITIF . 

Avoi r . 

Avoir e u . 

A y a n t . 

E u , a y a n t e u . 

P R E S E N T . 

P A S S É . 

PARTICIPE. 
P R É S E N T . 

P A S S É . 



VERBE AUXILIAIRE ETRE. 

INDICATIF . 
P R É S E N T . 

J e su is . 
T u es. 
I l ou elle es t . 
N o u s s o m m e s . 
"Vous êtes . 
I ls ou elles son t . 

I M P A R F A I T . 

J ' é ta i s . 
T u é ta is . 
11 ou elle é ta i t . 
N o u s é t ions . 
V o u s étiez. 
I ls ou elles é ta ien t . 

P A S S É D É F I N I . 

Je f u s . 
T u f u s . 
11 ou el le f u t . 
N o u s f û m e s . 
Vous fû tes . 
I ls ou elles f u r e n t . 

P A S S É I N D É F I N I . 

J ' a i été. 
T u as é t é . 
I l ou el le a été. 
N o u s avons été. 
V o u s avez été. 
I ls ou elles on t é té . 

P A S S É A N T É R I E U R . 

J ' e u s é té . 
T u eus été. 
I l ou elle e u t été. 
Nous e û m e s été. 
Vous eûtes été. 
I ls ou elles e u r e n t été. 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

J ' a v a i s é té . 
T u ava i s été. 
I l ou elle avai t été. 
Nous av ions été. 
Vous aviez été. 
I ls ou e l les avaient été 

F U T U R 

J e serai . 
T u seras . 

I l o u e l le se ra . 
N o u s se rons . 
V o u s se rez . 
I l s ou elles se ron t . 

F U T U R A N T É R I E U R . 

J ' a u r a i été. 
T u a u r a s été. 
Il ou el le a u r a été. 
N o u s a u r o n s é té . 
V o u s a u r e z été. 
I l s ou .elles a u r o n t été. 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

J e sera i s . 
T u sera i s . 
11 ou el le sera i t . 
N o u s ser ions . 
V o u s seriez. 
I l s ou elles se ra ien t . 

P A S S É . 

J ' a u r a i s été. 
T u a u r a i s été. 
I l ou el le a u r a i t é té . 
N o u s a u r i o n s été. 
V o u s aur iez été. 
I ls ou elles a u r a i e n t été. 

O n d i t auss i : J'eusse été, tu 
eusses été, il o u elle eût été, nous 
eussions été, vous eussiez été, ils 
o u elles eussent été. 

I M P É R A T I F . 

Point de I" personne du singulier 
ni de 3e pour les 2 nombres. 

Sois . 
S o y o n s . 
Soyez . 

S U B J O N C T I F . 
P R É S E N T O U F U T U R . 

Q u e j e sois . 
Q u e tu sois . 
Q u ' i l ou qu ' e l l e soit 
Q u e n o u s soyons. 
Q u e vous soyez. 
Q u ' i l s ou qu ' e l l e s soient 

I M P A R F A I T . 

Que j e fusse . 
Que tu fusses . 
Qu ' i l ou qu ' e l l e f û t . 
Que n o u s fuss ions . 
Que vous fuss iez . 
Qu ' i l s ou qu 'e l les f u s s e n t . 

P A S S É . 

Q u e j ' a i e été. 
Q u e tu aies été. 
Q u ' i l e u qu ' e l l e a i t é té . 
Q u e nous ayons été-
Q u e v o u s ayez été. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les a i en t é té . 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Q u e j ' eusse été. 
Que tu eusses été. 
Qu ' i l ou qu ' e l l e eû t é t é . 
Q u e nous euss ions é té . 
Que vous eussiez été. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eus sen t é t é . 

I N F I N I T I F . 

P R É S E N T . 

E t r e . 

Avoir é té . 

E t an t . 

P A S S É . 

P A R T I C I P E . 

P R É S E S T . 

P A S S É . Eté , a y a n t é té . 

Observation. Le verbe être n ' e s t verbe auxiliaire que lorsqu ' i l e s t 
accompagné du participe passé d 'un a u t r e verbe . Je su i s estimé; t u 
S E R A S bldmé; qu'il S O I T parti. Hors ce cas , il est verbe substantif, 
c o m m e dans ces phrases : J E S U I S heureux, J E S E R A I en Italie. 

Nous allons conjuguer les verbes actifs aimer, finir, recevoir 
et rendre, qui serviront de modèles pour la conjugaison de 
presque tous les verbes actifs. Les verbes qui, à tous les temps 
et à toutes les personnes, se conjuguent exactement sur ces 
modèles, sont appelés verbes réguliers. 

PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER. 

I N D I C A T I F . 

P R É S E N T . 

J ' a i m e 
T u a imes . 
Il a i m e . 
N o u s a i m o n s . 
Vous a i m e z . 
Ils a i m e n t . 

I M P A R F A I T . 

J ' a i m a i s . 
T u a i m a i s . 
I l a i m a i t . 
N o u s a i m i o n s . 
Vous a imiez . 
I ls a i m a i e n t . 

P A S S É D É F I N I . 

J ' a i m a i . 
T u a i m a s . 
11 a i m a . 
N o u s a i m â m e s . 
Vous a imâ tes . 
Ils a i m è r e n t . 

P A S S É I N D É F I N I . 

J ' a i a imé . 
T u as a imé . 
Il a a imé . 
Nous avons a i m é . 
Vous avez a imé . 
I ls on t a i m é . 

P A S S É A N T É R I E U R ( * ) . 

J ' e u s a imé . 
T u eus a imé . 

(') Il y a u n qua t r i ème passé dont on se se r t rarement . Le voici : J 'ai eu 
aimé, tu as eu a imé , il a eu a imé , nous avons eu a imé, vous avez erj 
a imé, ils on t eu aimé. 



I l e u t a imé . 
N o u s e û m e s a i m é . 
V o u s eûtes a i m é . 
I ls e u r e n t a i m é . 

P L C S - Q U E - P A B F À 1 T . 

J ' a v a i s a i m é . 
T u ava i s a i m é . 
I l ava i t a i m é . 
N o u s avions a i m é . 
Vous aviez a i m é . 
I ls ava ien t a i m é . 

F U T B H . 

J ' a i m e r a i . 
T a a imeras . 
I l a i m e r a . 
Nous a imerons . 
V o u s a imerez . 
I l s a i m e r o n t . 

F U T U R A N T É R I E U R . 

j ' a u r a i a i m é . 
T u a u r a s a i m é . 
Il a u r a a i m é . 
Nous a u r o n s a imé . 
V o u s a u r e z a imé . 
Us a u r o n t a imé . 

C O N D I T I O N N E L . 
P R É S E N T . 

J ' a imera i s -
T u a imera i s . 
Il a i m e r a i t . 
N o u s a imer ions . 
V o u s a imer iez . 
I l s a i m e r a i e n t . 

P A S S É . 

J ' a u r a i s a imé . 
T u a u r a i s a i m é . 
I l a u r a i t a i m é . 
Nous a u r i o n s a i m é . 
V o u s aur iez a imé . 
I ls a u r a i e n t a i m é . 

O u d i t auss i : J ' e u s s e aimé, t u 
eusses aimé, il eût aimé, nous 
eussions aimé, vous eussiez aimé, 
ils eussent aimé. 

IMPERATIF. 
Point dei"personne du singulier 

ni de 3e p o u r les î nombres. 

Aime. 
A i m o n s . 
A i m e z . 

SUBJONCTIF . 
P R É S E N I O D F U T U R . 

Q u e J ' a ime . 
Que tu a imes . 
Qu ' i l a ime . 
Que n o u s a i m i o u s . 
Que vous a i m i e z . 
Qu ' i l s a i m e n t . 

I M P A R F A I T . 

Que j ' a i m a s s e . 
Que tu a imasses 
Qu ' i l a i m â t . 
Q u e n o u s a imass ions . 
Que vous a imass i ez . 
Qu ' i l s a imassen t . 

P A S S É . 

Que j ' a i e a i m é . 
Que to aies a imé . 
Qu ' i l a i t a i m é . 
Que nous ayons a imé . 
Que vous ayez a imé . 
Qu ' i l s a i en t a i m é . 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Que j ' eusse a i m é . 
Que tu eusses a i m é . 
Qu ' i l eût a i m é . 
Que nous euss ions a i m é . 
Que vous eussiez a imé . 
Qu ' i l s eussen t a imé . 

INFINITIF . 
P R É S E N T . 

A i m e r . 
P A S S É . 

Avoir a i m é . 
P A R T I C I P E . 

P R É S E N T . 

A i m a n t . 
P A S S É . 

Aimé, a imée , a y a n t a i m é . 

A i n s i s e c o n j u g u e n t les v e r b e s : chanter, danser, donner, 
demander, sauter, frapper, porter, garder, aborder, tacher, 
chercher, former, autoriser, flatter, dédaigner, traîner, 
inventer, etc . 

OBSERVATIONS SUR CERTAINS VERBES DE LA PREMIÈRE 
CONJUGAISON. 

1 3 3 . — D a n s l e s v e r b e s t e r m i n é s à l ' inf in i t i f e n ger, c o m m e 
partager, manger, le g do i t t o u j o u r s , p o u r la d o u c e u r d e la p r o -
n o n c i a t i o n , ê t r e su iv i d ' u n e m u e t d e v a n t les v o y e l l e s a, o: nous 
partageons, je mangeais, il mangea. A i n s i s e c o n j u g u e n t : 

affliger, 
alléger, 
allonger, 
arranger, 
changer, 
charger, 
corriger, 
dédommager, 

héberger, 
interroger, 
juger, 
manger, 
ménager, 
nager, 
partager, 
plonger, 

protéger, 
ranger, 
ravager, 
roiiger, 
saccager, 
songer, 
venger, 
voyager, e tc . 

1 3 4 . — L e s v e r b e s t e r m i n é s à l ' in f in i t i f par cer, c o m m e 
menac.ER, plaCER, p r e n n e n t u n e c é d i l l e s o u s l e c d e v a n t les 
v o y e l l e s a e t o, afin d e lu i c o n s e r v e r la p r o n o n c i a t i o n d o u c e : 
il menaça, nous plaçons. A i n s i s e c o n j u g u e n t : 

avancer, 
amorcer, 
balancer, 
divorcer, 
enfoncer, 
ensemencer, 

forcer, 
gercer, 
glacer, 
influencer, 
lancer, 
menacer, 

percer, 
pincer, 
prononcer, 
renoncer, 
sucer, 
tracer. 

1 3 5 . — L e s v e r b e s e n er q u i o n t la s y l l a b e finale d e l ' inf in i t i f 
p r é c é d é e d ' u n è f e r m é , c o m m e considérer, rtgler, c h a n g e n t 
c e t e f e r m é e n è o u v e r t d e v a n t u n e svHcbe m u e t t e , c ' e s t -à -d ire 
t e r m i n é e par u n e m u e t : je considère, qu'il considère] je 
règle, je réglerai, que je règle. A i n s i s e c o n j u g u e n t ; 

accélérer, 
céder, 
célébrer, 
décéder, 
dérégler, 
digérer, 

espérer, 
excéder, 
libérer, 
modérer, 
opérer, 
persévérer, 

préférer, 
régner, 
réitérer, 
tempérer, 
tolérer. 

1 3 6 . — E x c e p t i o n . I l faut e x c e p t e r d e c e t t e r è g l e l e s v e r b e s 
e n éger, c o m m e abréger, protéger, q u i c o n s e r v e n t t o u j o u r s 
l ' a c c e n t a i g u s u r l'e q u i p r é c è d e ge, j'abrège, tu protégeras. 

133. Que r emarquez -vous su r l a 
conjugaison des verbes e n gerf 

134. Q u e r e m a r q u e - t - o n s u r i a con-
jugaison des verbes e n ctrf 

135. Que re iaarquez-vous su r les 

verbes en er, dont la syl labe 
finale de l ' infinitif e s t précédés 
d 'un i f e rmé? 

136. Quels verbes font exception & 
cet te r è g l e ? 

Ê 7 3 B E 



1 3 7 . — L e s v e r b e s e n er q u i o n t la s y l l a b e f ina le d e l ' inf in i t i f 
p r é c é d é e d ' u n e m u e t , c o m m e lever, mener, c h a n g e n t c e t e 
m u e t e n e o u v e r t d e v a n t u n e sy l labe m u e t t e : lever, je leye, 
je lèverai; semer, tu sèmes, il sèmerait, que tu semes. A i n s i 
s e c o n j u g u e n t : 

dépecer, 
enlever, 
lever, 

mener, 
peser, 
promener, 

ramener, 
relever. 

1 3 8 . — L e s v e r b e s t e r m i n é s à l ' i n f i n i t i f par eler o u e ter, 
c o m m e appeler, niveler, jeter, projeter, d o u b l e n t l e s c o n -
s o n n e s l e t t d e v a n t u n e m u e t : j appelle, j appellerai, qu il 
jette, il jetterait, e t c . ; m a i s o n d ira a v e c u n e s e u l e l o u u n 
seu l t : nous appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent, e t c . , 
la v o y e l l e q u i su i t t , n ' é t a n t pas u n e m u e t . A i n s i s e c o n j u -
g u e n t : 

acheter, 
becqueter, 
bourreler, 
cacheter, 
caqueter, 
crocheter, 
décacheter, 
empaqueter, 
épousseter, 
étiqueter, 
feuilleter, 

fureter, 
jeter, 
projeter, 
rejeter, 
souffleter, 
— amonceler, 
appeler, 
atteler, 
bourreler, 
carreler, 
chanceler, 

ensorceler, 
épeler. 
étinceler 
ficeler, 
geler, 
harceler, 
niveler, 
peler, 
rappeler, 
renouveler, etc. 

1 3 9 . Première remarque. L 'Académie n e double jamais les con-
sonnes ' l , t, dans les cinq verbes acheter, bourreler, geler, harceler, 
peler. Elle écr i t : j'achète, tu bourrèles, il gèle, nous harcèlerons, 
vous pèleriez. Rien ne nous para î t mot iver ce t te exception : les cinq 
verbes dont il s ' ag i t , ayant u n e analogie complè t e avec les au t res verbes 
en eter e t en eler, doivent ê t r e soumis à l a m ê m e règ le . Écr i re j'achète, 
je gèle, c ' es t su rcharger la g r a m m a i r e d ' u n e except ion tout à fait inutile. 

140 . Seconde remarque. Le doub lemen t des consonnes l, t, ne 
saurai t avoir lieu dans les verbes recéler, révéler, décréter, empiéter, 
interpréter, inquiéter, répéter, végéter, ces verbes é tant terminés à 
l ' infinitif pa r Èler, tter, e t non par E 1er, Eter. (Voyez n° 1 3 8 . ) 

1 4 1 . — L e s v e r b e s t e r m i n é s au p a r t i c i p e p r é s e n t par iant, 

137. Que remarque- t -on su r la con-
juga i son des verbes en er dont la 
sy l labe finale de l ' infinit if est 
précédée d 'un e m u e t ? 

138. Que remarquez-vous su r les 
ve rbes en eler, eter? 

139. Dans quels verbes l 'Académie 

n e double- t -e l le pas les conson-
n e s I, t f 

140. Les double-t-on dans les verbes 
e n éler, éter f 

141. Que remarquez-vous su r les 
v e r b e s t e rminés a n par t ic ipe pré-
s e n t p a r iant t 

c o m m e prier, lier, nier, e t c . , d o n t l e p a r t i c i p e p r é s e n t e s t 
priant, liant, niant, p r e n n e n t d e u x i à la p r e m i è r e e t à la 
s e c o n d e p e r s o n n e l p lur ie l l e d e l ' imparfa i t d e l ' indicat i f e t d u 
p r é s e n t d u s u b j o n c t i f : nous priions, vous priiez; que nous 
liions, que vous liiez. A i n s i s e c o n j u g e n t : 

allier, étudier, pher, 
amplifier, expier, remercier, 
apprécier, gratifier, sacrifier, 
associer, initier, simplifier, 
bonifier, lier, supplier, 
rectifier, manier, terrifier, 
colorier, négocier, varier, 
décrier, nier, vérifier, 
dédier, parier, vicier. 

1 4 2 . — L e s v e r b e s t e r m i n é s au p a r t i c i p e p r é s e n t par y ont, 
commepayer, ployer, appuyer, e t c . , d o n t l e part i c ipe p r é s e n t 
est payant, ployant, appuyant, p r e n n e n t u n y e t u n t a la p r e -
m i è r e e t à la s e c o n d e p e r s o n n e p l u r i e l l e d e l ' imparfai t d e l ' i n d i -
cat i f e t d u p r é s e n t d u s u b j o n c t i f : nous payions, vous ployiez; 
que nous payions, que vous ployiez. D e p l u s , c e s v e r b e s c h a n -
g e n t l'y e n i d e v a n t u n e m u e t : je ploie, tu essuies, ils 
essaient, j'appuierai, tu paierais, e t c . A i n s i s e c o n j u g u e n t : 

aboyer, défrayer, louvoyer, 
apitoyer, délayer, nettoyer, 
balayer, déployer, noyer, 
bégayer, effrayer, octroyer, 
choyer, employer, planchéyer, 
côtoyer, ennuyer, ployer, 
coudoyer, essayer, rudoyer, 
déblayer, essuyer, tutoyer, etc. 

1 4 3 . — Première remarque. Quelques auteurs conservent l'y devant 
l'e m u e t dans les verbes en ayer : je paye, j'essaye ; je payerai, j'es-
sayerai ; mais il vaut mieux employer l ' i c o m m e plus usi té et plus r é g u -
l ier . Grasseyer, par ra ison de prononciat ion, prend plus généra lement 
u n y q u ' u n i : je grasseye, tu grasseyeras. 

1 4 4 . — Seconde remarque. L'emploi de deux i e t de yi à la p remière 
e t à la seconde personne du pluriel de l ' imparfai t de l 'indicatif e t du 
présen t d u subjonctif a éga lemen t lieu dans les verbes des au t res c o n j u -
gaisons don t le part icipe p ré sen t est en iant ou yant : tels sont rire, 
croire, voir, e tc . Imparfa i t de l ' indicatif : nous riions, vous riiez ; 
nous croyions, vous croyiez. P résen t du subjonctif : que nous riions, 
que vous riiez; que nous croyions, que vous croyiez. 

142. Que remarquez-vous su r les paierai, ou je paie, je paierait 
verbes don t le par t ic ipe présen t 144- Y a- t - i l des verbes au t res que 
®ST EN VANTF ceux de la première conjugaison 

143. F a u t - i l écr i re : je pare, je qu i p rennen t ii ou yi? 



1 4 5 — L e s v e r b e s t e r m i n é s à l ' inf init i f par éer, c o m m e 
créer 'ctoréer, p r e n n e n t d e u x e d e s u i t e d a n s t o u t e la c o n j u g a i s o n : 
je crée, tu crées, je créerai, je créerais, nous créerons, vous 
créeriez: crée, e t c . E x c e p t é d e v a n t l e s v o y e l l e s a,o, i; je 
créai : nous créâmes, nous créons, vous creiez. A u p a r t i c i p e 
p a s s é f é m i n i n , ils p r e n n e n t t ro i s E : une proposition AGRÉÉE. 
A i n s i s e c o n j u g u e n t l e s v e r b e s s u i v a n t s , q u i s o n t l e s s e u l s tu ter. 

Créer, recréer, récréer, gréer, agréer, désagréer, ragréer, 
•procréer, suppléer. 

S E C O N D E C O N J U G A I S O N E N I R . 

INDICATIF . 

PRÉSENT. 
J e fiais. 
T u finis. 
Il fiait. 
N o u s finissons. 
Vous finissez. 
I ls finissent. 

IMPARFAIT. 
J e finissais. 
T u finissais. 
I l finissait. 
N o u s finissions. 
Vous finissiez. 
I l s finissaient. 

PASSÉ DÉFINI. 

J e finis. 
T u finis. 
Il finit. 
N o u s finîmes. 
Vous finîtes. 
I ls finirent. 

PASSÉ INDÉFINI. 
J ' a i fini. 
T u as fini. 
I l a fini. 
N o u s avons fini. 
V o u s avez fini. 
Us o n t fini. 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J ' e u s fini. 
Tu eus fini. 
Il e u t fini. 
Nous ciliucs fini. 
V o u s eûtes fini. 
Ils e u r e n t fini (*). 

PLCS-QUE-PARFAIT. 

J ' ava i s fini. 
T u avais fini. 
I l avai t fini. 
N o u s av ions fini. 
Vous aviez fini. 
Us ava ien t fini. 

FUTUR. 

J e finirai. 
T u finiras. 
II finira. 
N o u s finirons. 
V o u s finirez. 
Us finiront. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J ' a u r a i fini. 
T u a u r a s fini. 
Il a u r a fini. 
Nous a u r o n s fini. 
V o u s a u r e z fini. 
Us a u r o n t fini. 

(") Il y a u n quat r ième passé, ma i s on s'en ser t ra rement . Le voici : 
J 'a i e u fini, tu as eu fini, il a eu fini, nous avons eu fini, vous avez eu 
fini, i ls on t eu fini. 

145. Que ramtwquaa-vous su r les verbes te rminés à l ' infinitif pa r ¿e r i 

CONDITIONNEL. 
PRÉSENT. 

J e finirais. 
Tu finirais. 
Il finirait. 
Nous finirions. 
V o u s finiriez. 
Us finiraient. 

PASSÉ. 

J ' a u r a i s fini. 
T u au ra i s fini. 
Il a u r a i t f in i . 
N o u s a u r i o n s fini. 
Vous aur iez fini. 
Us a u r a i e n t fini. 

On d i t aussi : J'eusse fini, tu 
eusses fini, il eût fini, nous eus-
sions fini, vous eussiez fini, ils 
eussent fini. 

IMPÉRATIF. 
Point dei"personne du singulier 

ni de 3E pour les 2 nombres. 
Fin i s . 
F in issons . 
Finissez. 

SUBJONCTIF . 
PRÉSENT OU FUTUR. 

Que Je finisse. 
Que tu finisses. 
Qu ' i l finisse. 
Que n o u s finissions. 
Q u e vous finissiez. 
Qu ' i l s finissent. 

IMPARFAIT, 
Que j e finisse. 
Que tu finisses. 
Qu ' i l finit. 
Que n o u s finissions. 
Q u e v o u s finissiez. 
Qu ' i l s finissent. 

PASSÉ. 

Que j ' a i e fini. 
Q u e tu aies fini. 
Qu ' i l a i t fini. 
Que n o u s ayons fini. 
Que vous ayez fini. 
Qu ' i l s a i en t fini. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 
Que j ' e u s s e fini. 
Que tu eusses fini. 
Qu ' i l e û t fini. 
Q u e n o u s euss ions fini. 
Q u e vous eussiez fini. 
Qu ' i l s eus sen t fini. 

F i n i r . 

Avoir fini. 

INFINITIF . 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

P A R T I C I P E . 
PRÉSENT. 

Fiu i s san t . 

PASSÉ. 

F i n i , finie, a y a n t fini. 

A i n s i s e c o n j u g u e n t : avertir, guérir, ensevelir, unir, 
ternir, embellir, adoucir, punir, enrichir, e t c . 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA SECONDE 
CONJUGAISON. 

1 6 6 . — L e v e r b e bénir a d e u x p a r t i c i p e s p a s s é s : bénit, 
bénite, q u i s i g n i f i e consacré par une cérémonie religieuse : 
de l'eau BÉNITE, du pain BÉNIT ; e t béni, bénie, q u i a t o u t e s 
l e s a u t r e s s i g n i f i c a t i o n s du v e r b e : peuple BÉNI de Dieu 
famille BÉNIE du ciel. 

1 4 7 . —Haïr p r e n d d e u x p o i n t s s u r l ' i clans t o u t e la c o n -
j u g a i s o n , e x c e p t é a u x trois p e r s o n n e s s i n g u l i è r e s d u p r é s e n t 

146. Que faut- i l r emarque r sur le 1147. Le ve rbe haïr prend- i l tou jours 
verbe bénir 1 \ deux p o i n t s sur l ' i ? 



de l'indicatif : je hais, tu hais, il hait, et à la seconde per-
sonne du singulier de l'impératif : liais. 

m-Remarque. Aux d e u x pe r sonnes pluriel les du passé déf in i , 
n o u s hdimes, vous hdiles, et à la t ro i s ième d u s ingul ier de l . r n p a r -
fai t du subjonctif qu'il haït, l e s deux points s u r Yx r emplacen t 1 accen t 
c i rconf lexe. 

149 — L e verbe fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire en 
parlant de la prospérité d'un empire, des sciences, etc. , fait 
florissait à l'imparfait de l'indicatif, et florissant au participe 

^L'empire des Assyriens FLORISSAIT à cette époque-, alors 
les sciences FLORISSANT en Egypte. 

TROISIÈME CONJUGAISON EN OIR. 

INDICATIF . 
P R É S E N T . 

J e reçois . 
T u reçois . 
I l reçoi t . 
N o u s r ecevons . 
V o u s recevez. 
I l s r eço iven t . 

I M P A R F A I T . 

J e receva i s . 
T u recevais . 
I l r eceva i t . 
N o u s recev ions . 
Vous receviez . 
I l s receva ien t . 

P A S S É D É F I N I . 

J e r eçus . 
T u r e ç u s . 
I l r e ç u t . 
N o u s r e ç û m e s . 
V o u s r eçû te s . 
I l s r e ç u r e n t . 

P A S S É I N D É F I N I . 

J ' a i r e ç u . 
T u as r e ç u . 

I l a r e ç u . 
N o u s a v o n s r e ç u . 
V o u s avez r e ç u . 
I l s o n t r e ç u . 

P A S S É A N T É R I E U R . 

J ' e u s r e ç u . 
T u e u s r e ç u . 
I l e u t r e ç u . 
N o u s e û m e s r e ç u . 
V o u s eû tes r e ç u . 
I l s e u r e n t r e ç u (*). 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

J ' a v a i s r e ç u . 
T u ava i s r e ç u . 
I l a v a i t r e ç u . 
N o u s av ions r e ç u . 
V o u s aviez r e ç u . 
I l s a v a i e n t r e ç u . 

F D T L ' R . 

Je r e c e v r a i . 
T u recevras . 
I l r e c e v r a . 
N o u s r ecev rons . 
V o u s recevrez . 
I l s r e c e v r o n t . 

(*) Il y a u n qua t r i ème passé , m a i s o n s ' en ser t r a r e m e n t . Le voici : 
J 'a i eu r eçu , t u as eu reçu, i l a e u reçu, n o u s avons e u reçu , vous avez eu 
reçu , i l s o n t eu reçu . 

148 . Quand les deux po in t s s u r i ' » 149 . Quand le ve rbe fleurir fa i t - i l 
remplacent- i l s l ' accent circonflexe florissait, florissant, et non pas 
d a n s le ve rbe haïr f fleurissait, fleurissant'.? 

F U T U R A N T É R I E U R . 

J ' a u r a i r eçu . 
T u a u r a s r e ç u . 
11 a u r a r e ç u . 
N o u s a u r o n s r e ç u . 
V o u s au rez r e ç u . 
I l s a u r o n t r e ç u . 

C O N D I T I O N N E L . 
P R É S E N T . 

J e recevra is . 
T u recevra is . 
I l r ecevra i t . 
N o u s recevr ions . 
V o u s recevr iez . 
I l s r e c e v r a i e n t . 

P A S S É . 

J ' a u r a i s r eçu . 
T u a u r a i s r eçu . 
I l a u r a i t r eçu . 
Nous a u r i o n s r eçu . 
Vous aur iez r e ç u . 
I l s a u r a i e n t r e ç u . 

O n d i t aussi : J'eusse reçu, tu 
eusses reçu, il eût reçu, nous eus-
sions reçu, vous eussiez reçu, ils 
eussent reçu. 

I M P É R A T I F . 
Point de Ve personne du singulier 

ni de 3 e pour les 2 nombres. 
Reçois . 
Recevons . 
Recevez . 

S U B J O N C T I F . 
P R É S E N T O D F U T U R . 

Q u e j e reçoive . 
Q u e t u reçoives. 

Q u ' i l reçoive. 
Que n o u s recevions. 
Que v o u s receviez. 
Qu ' i l s r eço iven t . 

I M P A R F A I T . 

Que j e r eçusse . 
Que t u reçusses . 
Q u ' i l reçût . 
Q u e n o u s r eçuss ions . 
Q u e v o u s reçuss iez . 
Q u ' i l s r eçussen t . 

P A S S É . 

Que j ' a i e r eçu . 
Q u e t u a ies r e ç u . 
Q u ' i l a i t r e ç u . 
Que n o u s ayons r e ç u . 
Que v o u s ayez r e ç u . 
Qu ' i l s a i e n t r e ç u . 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Q u e j ' eusse r eçu . 
Que t u ru s se s r e ç u . 
Qu ' i l e û t r eçu . 
Que n o u s euss ions r e ç u . 
Que v o u s eussiez r eçu . 
Qu ' i l s eus sen t r eçu . 

INFINITIF . 

P R É S E N T . 

Recevoir . 
P A S S É . 

Avoir r e ç u . 

P A R T I C I P E . 
P R É S E N T . 

Recevan t . 
P A S S É . 

R e ç u , r eçue , a y a n t r eçu . 
Ainsi se conjuguent : apercevoir, concevoir, percevoir, 

devoir, redevoir, etc. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DE LA TROISIÈME 
CONJUGAISON. 

150. — Parmi les verbes de la troisième conjugaison, il n'y 
a que ceux qui sont terminés en evoir qui se conjuguent sur 
recevoir. Tous les autres verbes en oir, comme voir, mouvoir, 

150. Quels ve rbes de la t ro i s ième conjuga ison se con juguen t s u r recevoir f 
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Savoir, etc. , se conjuguent irrégulièrement, ainsi qu .1 sera 

et — P T e n t un acxent circonflexe 

au participe passé masculin singulier : du, redu. 

QUATRIÈME CONJUGAISON EN RE. 

INDICATIF. 
P R É S E N T . 

J e r ends . 
T u rends . 
I l r e n d . 
Nous r e n d o n s . 
Vous r endez . 
I ls r e n d e n t . 

I M P A R F A I T . 

J e r enda i s . 
T u renda i s . 
Il r enda i t . 
Nous r end ions . 
Vous rendiez . 
I l s r enda ien t . 

P A S S É D É F I N I . 

J e r end i s . 
T u r end i s . 
Il r end i t -
Nous r e n d î m e s . 
Vous rendî tes . 
I l s rendi rent -

P A S S É I N D É F I N I . 

J ' a i r e n d u . 
T u as r e n d u . 
I l a r e n d u . 
Nous avons r e n d u . 
Vous avez r e n d u . 
I ls o n t r e n d u . 

P A S S É A N T É R I E U R . 

J ' e u s r e n d u . 
T u eus r e n d u . 
I l e u t r e n d u . 

Nous eûmes r e n d u 
Vous eûtes r e n d u . 
I ls eu ren t r e n d u l ). 

P L U S - Q C E - P A R F A 1 T . 

j ' ava i s r e n d u . 
T u avais r e n d u . 
Il ava i t r e n d u . 
Nous avions r e n d u . 
Vous aviez r e n d u . 
Ils avaient r e n d u . 

F U T U R . 

j e r end ra i . 
T u r end ra s . 
Il r e n d r a . 
Nous r end rons . 
Vous rendrez . 
Ils r e n d r o n t . 

F U T U R A N T É R I E U R . 

' j ' a u r a i r e n d u . 
T u a u r a s r e n d u . 
Il a u r a r e n d u . 
Nous a u r o n s r e n d u . 
Vous aurez r e n d u . 
I ls a u r o n t r e n d u . 

CONDITIONNEL. 

P R É S B N T . 

J e r end ra i s . 
T u r e n d r a i s . 
I l r e n d r a i t . 
Nous r e n d r i o n s . 
Vous r e n d r i e z . 
Ils r e n d r a i e n t . 

eu r endu , ils on t eu r endu . 

151 . O u t â-t-il à r emarquer sur le participe passé de d m i r et de 

DU Y 
P A S S É . 

J ' a u r a i s r e n d u . 
Tu aura is r e n d u . 
II au ra i t r e n d u . 
Nous au r ions r endu 
Vous aur iez r e n d u . 
I ls a u r a i e n t r e n d u . 

On di t auss i : J'eusse rendu, tu 
eusses rendu, il eût rendu, nous 
eussions rendu, vous eussiez ren-
du, ils eussent rendu. 

IMPÉRATIF. 
Point de i"personne du singulier 

ni de 3e pour les 2 nombres. 
Rends . 
Rendons . 
Rendez . 

SUBJONCTIF. 
P R É S E N T O U F U T U R . 

Que Je r ende . 
Que t u rendes . 
Qu' i l r e n d e . • 
Que n o u s rend ions . 
Que vous rendiez . 
Qu ' i l s r enden t . 

I M P A R F A I T . 

Que Je rendisse . 
Que tu rendisses. 
Qu ' i l r end i t . 

Ainsi se conjuguent : atU 
vendre, défendre, confondre, 
tordre, etc. 

ÎRBE. 4 9 
Que n o u s rendiss ions . 
Que vous rendissiez. 
QU'ils r end i s sen t . 

P A S S É . 

Que j ' a i e r e n d u . 
Que t u aies r e n d u 
Qu'il a i t r e n d u . 
Que n o u s ayons r e n d u . 
Que v o u s ayez r e n d u 
Qu'ils a i en t r e n d u . 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Que J 'eusse r e n d u . 
Que tu eusses r endu . 
Qu'il eû t r e n d u . 
Que n o u s euss ions r e n d u . 
Que vous eussiez r e n d u . 
Qu'ils eussent r e n d u . 

INFINITIF . 

P R É S E N T . 

Rendre . 
P A S S É . 

Avoir r e n d u . 

PARTICIPE 

P R É S E N T 

Rendan t . 
P A S S É . 

Rendu , r e n d u e , ayan t r e n d u . 

ndre, entendre, suspendre, 
répandre, répondre, tondre. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERRES DE LA QUATRIÈME 
. CONJUGAISON. 

1 5 2 . — P a r m i les verbes de cette conjugaison terminés en 
dre, il y en a qui, aux trois personnes du singulier du présent 
cle l'indicatif, remplacent ds, ds, d, par s, s, t: je joins, tu 
joins, il joint. Ce sont ceux qui sont terminés à l'infinitif par 
indre ou par soudre, comme peindre, craindre, joindre, 
absoudre, résoudre, e tc . : je peins, tu peins, il peint; je 
résous, tu résous, il résout. 

152. Quels verbes de la 4° conjugaison remplacent ds, ds, d, pa r », s, 
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VERBES CONJUGUÉS INTERROGATIVEMENT. 

1 5 3 . — P o u r familiariser les élèves avec la conjugaison des 
verbes, il est indispensable de les leur faire conjuguer interro-
gativement. Nous allons, à cet effet, donner un modèle des 
quatre conjugaisons présentées sous cette forme. 

I N D I C A T I F . 

A i m é - j e ? 
A i m e s - t u ? 
A i m e - t - i l ? 
A i m o n s - n o u s ? 
A i m e z - v o u s ? 
A i m e n ! - i l i ? 

P R É S E N T . 

F i n i s - j e ? 
F i n i s - l u ? 
F i n i l - i l ? 
F i n i s s o n s - n o u s ? 
F i n i s s e z - v o u s ? 
F i n i s s e n t - i l s ? 

R e ç o i s - j e ? 
R e ç o i s - t u ? 
R e ç o i t - i l ? 
R e c e v o n s - n o u s ? 
R e c e v e z - Y o u s ? 
R e ç o i v e n t - i l s ? 

R e n d s - t n ? 
R e n d - i l ? 
R e n d o n s - n o u s ? 
R e n d e z - v o u s ? 
R e n d e n l - i l s ? 

IMPARFAIT. 
A ï n i a i s - j e ? 
A i m a i s - t u ? 
A i m a i t - i l ? 
A i m i o n s - n o u s ? 
A i m i e z - v o u s ? 
A i m a i e n t - i l s ? 

A i m a ï - j e ? 
A i m a s - l u ? 
A i n i a - I - i l ? 
A i m â m e s - n o u s ? 
A i m à i e s - v o u s ? 
Aimèrent—il»? 

A i - j e a i m é ? 
A s - ! u a i m é ? 
A-:—il a i m é ? 
A v o n s - n o u s a i m é ? 
Avez-vous a i m é ? 
O n t - i l s a i m é ? 

F i n i s s a i s - j e ? 
F i n i s s a i s - t u ? 
F i n i s s a i l - i l ? 
F i n i s s i o n s - n o u s ? 
F i n i s s i e z - v o u s ? 
F i n i s s a i e n t - i l s ? 

R e c e v a i s - j e ? 
R e c e v a i s - u ? 
Recevai t—il? 
R e c e v i o n s - n o u s ? 
R e c e v i e z - v o u s ? 
R e c e v a i e n t - i l s ? 

P A S S É D É F I N I . 

F i n i s - j e ? 
F i n i s - t u ? 
F i n i t - i l ? 
F i n î m e s - n o u s ? 
F i n î t e s - v o u s ? 
F i n i r e n t - i l s ? 

R e ç u s - j e ? 
R e ç n s - t u ? 
R e ç u t - i l ? 
R e ç û m e s - n o u s ? 
R e ç û t e s - v o u s ? 
R e ç u r e n t - i l s ? 

P A S S É I N D É F I N I . 

A i - j e fini? 
A s - t u fini? 
A - t - i l fini? 
A v o n s - n o u s fini? 
A v e z - v o u s fini ? 
O n t - i l s fini? 

A i - j e r e ç u ? 
A s - t u r e ç u ? 
A - t - i l r e ç u ? 
A v o n s - n o u s r e ç u ? 
A v e z - v o u s r e ç u ? 
O n t - i l s r e ç u ? 

P A S S É A N T É R I E U R . 

E u s - j e a i m é ? 
E u s - t u a i m é ? 
E u t - i l a i m é ? 
E û m e s - n o u s a i m é ? 
E û t e s - v o u » a i m é ? 
ïurtnt-ill aimé? 

E u s - j e fini? 
E u s - I u fini ? 
E u t - i l fini? 
E û m e s - n o u s E n i ? 
E û t e s - v o u s fini ? 
F . a r e n t - i l j fiai ? 

R e n d a i s - j e ? 
R e n d a i s - t u ? 
R e n d a i t - i l ? 
R e n d i o n s - n o u s ? 
R e n d i e z - v o u s ? 
R e n d a i e n t - i l s ? 

R e n d i s - j e ? 
R e n d i s - t u ? 
R e n d i t - i l ? 
R e n d i m e s - n o u s ? 
R e n d i t e s - v o u s ? 
R e n d i r e n t - i l s ? 

A i - j e r e n d u ? 
A s - t u r e n d u ? 
A - t - i l r e n d u ? 
A v o n s - n o u s r e n d u ? 
A v e z - v o u s r e n d u ? 
O n t - i l s r e n d u ? 

E u s - j e r e ç u ? 
E u s - t u r e ç u ? 
E u t - i l r e ç u ? 
E û m e s - n o u s r e ç u ? 
E û t e s - v o u s r e ç u ? 
Eurcnl-ili reçu? 

E u s - j e r e n d u ? 
E u s - l u r e n d u ? 
E u t - i l r e n d u ? 
E û m e s - n o u s r e n d u ? 
E û t e s - v o u s r e n d u ? 
Eur«nt-ilj rendu? 
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P t U S - Q D E - P A R F A I T . 
A v a i s - j e a i m é ? 
A v a i s - t u a i m é ? 
A v a i t - i l a i m é ? 
A v i o n s - n o u s a i m e ? 
A v i e z - v o u s a i m é ? 
A v a i e n t - i l s a i m é ? 

A i m e r a i - j e ? 
A i m e r a s - t u ? 
A i m e r a - I - i l ? 
A i m e r o n s - n o u s ? 
A i m e r e z - v o u s ? 
A i m e r o n l - i l s ? 

A u r a i - j e a i m é ? 
A u r a s - t u a i m é ? 
A u r a - t - i l a i m é ? 
A u r o n s - n o u s a i m é ? 
A u r e z - v o u s a i m é ? 
A u r o n t - i l s a i m é ? 

Ava i s - j e fini? 
A v a i s - ' u fini? 
A v a i t - i l fini? 
A v i o n s - n o u s fini ? 
A v i e z - v o u s fini? 
A v a i e n t - i l s fini? 

Ava i s - j e reçu ? 
A v a i s - t u r e ç u ? 
Ava i t - i l r e ç u ? 
A v i o n s - n o u s r e ç u ? 
A v i e z - v o u s r e ç u ? 
A v a i e n t - i l s r e ç u ? 

F D T D R . 

F i n i r a i - j e ? 
F i n i r a s - t u ? 
F i n i r a - t - i l ? 
F i n i r o n s - n o u s ? 
F i n i r e z - v o u s ? 
F i n i r o n t - i l s ? 

R e c e v r a i - j e ? 
R e c e v r a s - t u ? 
R e c e v r a - l - i l ? 
R e c e v r o n s - n o u s ? 
R e c e v r e z - v o u s ? 
R e c e v r o n t - i l s ? 

F O T U R A N T É R I E U R . 

A u r a i - j e fini ? 
A u r a s - i u fini? 
A u r a - t - i l fini? 
A u r o n s - n o u s fini? 
A u r e z - v o u s fini ? 
A u r o n t - i l s fini? 

A u r a i - j e r e ç u ? 
A u r a s - t u r e ç u ? 
A u r a - l - i l r e ç u ? 
A u r o n s - n o u s r e ç u ? 
A u r e z - v o u s reçu ? 
A u r o n t - i l s r e ç u ? 

A v a i s - j e r e n d u ? 
A v a i s - t u r e n d u ? 
A v a i t - i l r e n d u ? 
A v i o n s - n o u « r e n d u ? 
A v i e z - v o u s r e n d u ? 
A v a i e n t - i l s r e n d u ? 

R e n d r a i - j e ? 
R e n d r a s - t u ? 
R e n d r a - t - i l ? 
R e n d r o n s - n o u s ? 
R e n d r e z - v o u s ? 
R e n d r o n t - i l s ? 

A u r a i - j e r e n d u ? 
A u r a s - t u r e n d u ? 
A u r a - t - i l r e n d u ? 
A u r o n s - n o u s r e n d u ? 
A u r e z - v o u s r e n d u ? 
A u r o n t - i l s r e n d u ? 

C O N D I T I O N N E L . 

A i m e r a i s - j e ? 
A i m e r a i s - t u ? 
A i m e r a i t - i l ? 
A i m e r i o n s - n o u s ? 
Aimer iez—vous? , 
A i m e r a i e n t - i l s ? 

P R É S E N T . 

F i n i r a i s - j e ? 
F i n i r a i s - t u ? 
F i n i r a i t - i l ? 
F i n i r i o n s - n o u s ? 
F i n i r i e z - v o u s ? 
F i n i r a i e n t - i l s ? 

R e c e v r a i s - j e ? 
R e c e v r a i s - t u ? 
R e c e v r a i t - i l ? 
R e c e r r i o n s - n o u s ? 
R e c e v r i e z - v o u s ? 
R e c e v r a i e n t - i l s ? 

P A S S E . 

R e n d r a i s - j e ? 
R e n d r a i s - t u ? 
R e n d r a i t - i l ? 
R e n d r i o n s - n o u s ? 
R e n d r i e z - v o u s ? 
R e n d r a i e n t - i l s ? 

A u r a i s - j e r e n d u ? 
A u r a i s - t u r e n d u ? 
A u r a i t - i l r e n d u ? 
A u r i o n s - n o u s r e n d u ? 
A u r i e z - v o u s r e n d u ? 
A u r a i e n t - i l s r e n d a ? 

A u r a i s - j « a i m é ? A u r a i s - j e fini? A u r a i s - j e r e ç u ? 
A u r a i s - t u a i m é ? A u r a i s - t u fini? A u r a i s - l u r e ç u ? 
A u r a i t - i l a i i n é ? A u r a i t - i l fini ? A u r a i t - i l r e ç u ? 
A u r i o n s - n o u s a i m é ? A u r i o n s - n o u s fini? A u r i o n s - n o u s r e ç u ? 
A u r i e z - v o u s a i m é ? A u r i e z - v o u s fini ? A u r i e z - v o u s r e ç u ? 
A u r a i e n t - i l s a i m é ? A u r a i e n t - i l s fini? A u r a i e n t - i l s r e ç u ? 

On dit aussi : 
E u s s é - j e a i m é ? E u s s é - j e fini? E u s s é - j e r e ç u ? E u s s é - j e r e n d u ? 
E u s s e s - t u a i m é ? E u s s e s - t u fini ? E u s s e s - t u r e ç u ? E u s s e s - t u r e n d u ? 
E û t - i l a i m é ? E û t - i l fini? E û t - i l r e ç u ? E û t - i l r e n d u ? 
E u s s i o n s - n o u s a i m é ? E u s s i o n s - n o u s fini? E u s s i o n s - n o u s r e ç u ? E u s s i o n s - n o n s r e n d u ? 
E u s s i e z - v o u s a i m é ? E u s s i e z - v o u s fini ? E u s s i e z - v o u s r e ç u ? E u s s i e z - v o u s r e n d u ? 
E u s i e n t - i l s a i m é ? E u s s e n t - i l s fini ? E u s s e n t - i l s r e ç u ? E u s s e n t - i l s r e n d u ? 

On voit par le tableau qui précède : 
154. — Q u ' u n certain nombre de temps ne s'emploient pas 

interrogativement; ce sont : l ' i m p é r a t i f et les temps du sub-
jonctif. 

154. Quels temps ne s'emploient pas interrogativement? 



5 2 GRAMMAIRE. 

155. — Que le verbe rendre ne s'emploie pas interrogati-
vement à la première personne singulière du présent de 1 in-
dicatif ; il en est de même de tous les verbes qui, à ce temps 
et à cette personne, n'ont qu'une syllabe, quel le q u e n 
soit la conjugaison. Ainsi, l'usage ne permet pas de d ire : 
•prends-je ? vends-je? tais-je? mens-je? sers-je? etc. On 
donne un autre tour à la plirase, et l'on dit : est-ce que je 
prends? est-ce que je tais? est-ce que te mens? Cependant 
l'usage autorise fais-je ? dis-je? dois-je? vois-je? ai-je? suis-
je? vais-je? , , , , . 
' 156 — Que l'on met un trait d'union entre le verbe et le 
sujet, quand le verbe est à un temps simple : finissais-je? 
rendis-je? et un trait d'union entre l'auxiliaire et le sujet 
lorsque le verbe est à un temps composé : avait-il aime? 
eurent-ils reçu ? 

157, — Que, quand le verbe finit par une voyelle, le sujet 
il, elle, on, est précédé de la lettre euphonique t (*) , qu'on 
met entre deux traits d'union: aime-t-il? aima-t-ellei a-t-on 
aimé? , , 

158 — Q u e l'e muet qui termine le verbe se change en e 
fermé devant le pronom je : aimé-je? eussé-je aimé? 

159 .—Enf in , que lorsqu'on ne sait si l'on doit écrire aime-
je ou aimai-je? qui tous les deux se prononcent absolument 
de même, il faut voir si, en faisant disparaître la forme inter-
rogative, on obtient j'aime ou j'aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatif, et il faut aimé-je? Dans le second 
cas, c'est le passé défini, et l'on doit écrire aimai-je? Exem-
ples : Chanté-je maintenant? c'est-à-dire est-ce que je chante 
maintenant? c'est le présent de l'indicatif. Chantai-je hier? 
c'est-à-dire est-ce que j'ai chanté hier? c'est le passé défini. 
En opérant de cette manière, on voit qu'il n'est jamais permis 
d'écrire, eussai-je? puissai-jc? dussai-je? puisque la conju-

(*) On appelle le t t re euphonique, u n e let tre qu 'on n 'emploie que pour 
adoucir la prononciat ion. Tel est le t dans parla-l-il, et 1'« dans mangeons. 

155. Quels verbes ne s 'emploient pas 157. Dans quel cas emploie-t-on la 
in te r roga t ivement à l a p remiè re let tre euphonique t f 
personne s ingul ière d u présen t de 158. Devant que l m o t l'e m u e t qui 
l ' ind ica t i f? te rmine le verbe se change-t- i l 

150. Dans l ' in terrogat ion, où me t -on en i fe rmé ? 
le t r a i t d 'union selon que le verbe 159. Que fau t - i l faire p o u r savoir 
est à u n temps s imple , o a à u n I si l 'on doi t écr i re aimé-je ou 
t emps composé? \ aimai-je ï 

saison n'amène jamais : j'eussai,je puissai,je dussai. On doit 
écrire : eussé-je?puissé-je? dussé-je? à cause de quej eusse, 
que je puisse, que je dusse. 

DE LA FORMATION DES TEMPS. 

1 6 0 — N o u s avons dit, n° 129, qu'on divise les temps des 
verbes en temps primitifs et en temps dérivés. 

161 — Les temps primitifs sont ceux qui servent à former 
tous les autres; ils sont au nombre de cinq : 

Le présent de l'infinitif; 
Le participe présent; 
Le participe passé ; 
Le présent de l'indicatif ; 
Et le passé défini, . , . , , 
1 6 2 . — L e s temps dérivés sont ceux qui sont formés des 

temps primitifs. 
163 — L'INFINITIF PRÉSENT forme deux temps . 
1« Le futur absolu, par le changement de r , re, ou oir en 

r a i : a i m e r , j'aimerai; finir, je finirai; recevoir, je rece-
vrai • rendre, je rendrai. 

T Le conditionnel présent, par le changement de r , re ou 
oir, en rais ; aimer, j'aimerais; finir, je finirais; recevoir, 
je recevrais; rendre, je rendrais. 

164 — Le PARTICIPE PRÉSENT forme trois temps : 
1° Les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif, 

nar le changement de ant en ons, en ez et en ent : donnant, 
nous donnons, vous donnez, ils donnent; finissant, nous 
finissons, vous finissez, ils finissent; rendant, nous rendons, 
vous rendez, ils rendent. . . 

Fxceoté les verbes de la troisième conjugaison, qui, à la 
troisième personne plurielle du présent de l'indicatif, changent 
evant en Vivent : recevant, nous recevons, vous recevez, ils 

R E 2 ^ L i m p a r f a i t de l'indicatif, par le changement de ant 
en «¿s .-donnant,je donnais; finissant, je finissais; recevant, 
je recevais; rendant, je rendais. 

3° Le présent du subjonctif, parle changement de ant en e ; 

160. C o m m e n t divise-t-on les t emps? 163- Q u e l s t e m p s son t formés d . 

l ô l j S s temps sont f o r m é s d u 
A S X i « U * t e m i * d é m é a ? p a r t m p e p r é s e n t ? 



aimant, que j'aime ; finissant, que je finisse ; rendant, que 
je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, qui changent 
evant eu oive : apercevant, que j'aperçoive. 

165. — Le PARTICIPE PASSÉ forme tous les temps composés 
par le moyen du verbe avoir ou du verbe être: j'ai estimé, je 
suis estimé; tu avais puni, tu étais puni; il aurait aperçu, 
il aurait été aperçu. 

166. — Le PRÉSENT DE L'INDICATIF forme l'impératif par 
la suppression des pronoms sujets je, nous, vous : je donne, 
donne; nous donnons, donnons; vous donnez, donnez; — je 
finis, finis; nous finissons, finissons; vous finissez, finissez; 
— ie reçois, reçois; nous recevons, recevons; vous recevez, 
recevez;—je rends, rends; nous rendons, rendons; vous 
rendez, rendez. 

1 6 7 . — L e PASSÉ DÉFINI forme l'imparfait du subjonctif 
par le changement de ai en asse pour la première conjugaison, 
et par l'addition de se pour les trois autres : je donnai, que je 
donnasse; jt finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse; 
je rendis, que je rendisse. 

DES VERBES IRRÉGULIERS. 

168. — On appelle verbes irréguliers ceux dont les temps, 
soit primitifs, soit dérivés, n'ont pas leurs terminaisons eu tout 
conformes à celles des verbes des quatre conjugaisons q u e nous 
avons doiuiés pour modèles (pages 39 et suivantes). 

169. — Les verbes irréguliers ont toujours deux ou plusieurs 
temps primitifs qui présentent des irrégularités, c'est-à-dire 
dont les terminaisons ne sont pas semblables à celles des temps 
prumtifs des verbes servant de modèles. Tel est, par exemple, 
le verbe dormir, dont le participe présent dormant, et le pré-
sent de l'indicatif je dors ne sont pas terminés par les filiales 
issant, is, qui sont celles du verbe finir pour ces deux temps. 

165. Quels temps son t formés d u 
part icipe passé ? 

166. Quel temps est f o r m i du pré-
sent de l ' indicat i f? 

167. ijuel temps est f o r m é du pas sé 
déf iai? 

168. Qu'appelle-t-on ve rbes irré-
gul iers ? 

169. Ces verbes ont ils les te rmi-
naisons de leurs temps pr imi t i fs 
semblables à celles des t e m p s pri-
m i t u s des verbes m o d è l e s ? 

170. — Un grand nombre de verbes irréguliers forment 
leurs temps dérivés d'après les règles que nous avons données 
pour la formation des temps, c'est-à-dire que les temps primi-
tifs étant connus, il suffit de faire subir à ceux-ci, pour former 
les temps dérivés, les changements de terminaisons indiqués 
par ces règles. Ainsi, par exemple, pour le verbe vêtir, on 
formera les trois personnes plurielles du présent de l'indicatif 
en changeant ant en ons, ez, ent : nous vêtons, vous vêtez, ils 
vêtent. 

Pour le verbe coudre, on formera le futur en changeant re 
en rai, ras, etc. : je coudrai, tu coudras, etc. 

Pour le verbe conclure, on formera l'imparfait du subjonctif 
en ajoutant se au passé défini : que je conclusse, que tu con 
dusses, etc. 

Les verbes irréguliers dont il s'agit ici ne présentent pas, 
dans leur conjugaison, plus de difficultés que les verbes régu-
liers des quatre conjugaisons. 

171. — L e s autres verbes irréguliers, beaucoup.moins nom-
breux, s'écartent, pour leurs temps dérivés, des règles sur la 
formation des temps. Pour connaître et conjuguer ces temps 
dérivés, il faut absolument avoir égard aux observations qui se 
trouvent pages 59, 61, 63, et qui indiquent en quoi consistent 
leurs irrégularités. 

172. •— Il résulte de ce qui précède qu'il y a deux sortes de 
verbes irréguliers : les uns qui sont irréguliers seulement dans 
leurs temps primitifs, et les autres qui sont irréguliers dans leurs 
temps primitifs et dans leurs temps dérivés. 

Les temps primitifs de ces deux sortes de verbes seront indi-
qués dans les deux tableaux que nous allons donner ci-après. 

173. — Lorsqu'un temps primitif manque, tous les temps 
qui en dérivent manquent également. Ainsi absoudre n'ayant 
pas de passé défini, n'a point d'imparfait du subjonctif. De 
même braire, qui n'a pour temps primitif que l'infinitif braire, 
et le présent de l'indicatif il brait, n'a aucun des temps qui 
dérivent du participe présent, du participe passé et du passé 
défini. Celte règle a cependant quelques exceptions ; mais elles 
sont en bien petit nombre, et elles seront indiquées dans les 

170. Comment se forment les temps 
dér ivés pour un g rand nombre 
de verbes i r régul iers? 

171. Les temps dérivés des aut res 
verbes i r régul iers su ivent - i l s les 

règles sur la formation des temps ? 
172. Que résu l t e - t - i l des deux pa-

ragraphes qui précèdent ? 
173. Qu'arrive-t-il quand un t emps 

primit if m a n q u e ? 



observations qui font partie du second tableau des verbes irré-
guliers, pages 58 et suivantes. . , 

174. _ On appelle verbes défectifs des verbes îrréguhers 
auxquels il manque certains temps ou certaines personnes que 
l'usage n'admet pas. Tel est le verbe choir, usité seulement à 
l'infinitif; tels sont aussi les verbes unipersonnels qui ne s 'em-
ploient qu'à la troisième personne du singulier. 

PRESENT PRÉSENT PARTICIPE PARTICIPE 

DE L ' INDICATIF . P R É S E N T . DE L ' I N F I N I T I F . 

TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS 

dont les temps dérivés se forment d'après les règles 
sur la formation des temps. 

T E M P S P R I M I T I F S . 

TROISIÈME CONJUGAISON. 

P l euvo i r . | P l e u v a n t . 1 P lu . 1 II p l e u t . | Il p l u t . 

Bouil l i r . 
Couvr i r . 
Dormir . 
Fai l l i r . 
Fu i r . 
Men t i r . 
Offr i r . 
O u v r i r . 
Pa r t i r . 
Sent i r . 
Serv i r . 
Sor t i r . 
Souff r i r 
Tressa i l l i r . 
Vêt i r . 

DEUXIEME CONJUGAISON. 

Boui l lant . 
Couvran t . 
D o r m a n t . 
F a i l l a n t . 
F u y a n t . 
Mentant . 
Offrant . 
O u v r a n t . 
P a r t a n t 
Sen t an t . 
S e r v a n t . 
So r t an t . 
Souf f r an t . 

I Tressa i l l an t . 
V ê t a n t . 

Bouill i . 
Couve r t . 
Dormi . 
Fai l l i . 
Fu i . 
Ment i . 
Of fe r t . 
Ouver t . 
P a r t i . 
Sen t i . 
Servi . 
Sor t i . 
Souffer t . 
Tressai l l i . 
V ê t u . 

Je b o u s . 
Je couvre . 
Je dors . 
Je f a u x . 
Je fu is . 
Je m e n s . 
J 'offre . 
J ' ouvre . 
Je pa r s . 
Je s ens . 
Je se r s . 
Je sors . 
Je souffre . 
Je t ressa i l le . 
Je vêts . 

Je boui l l i s . 
Je couv r i s . 
Je do rmis . 
Je faill is. 
Je fu i s . 
Je m e n t i s . 
J 'offr is . 
J 'ouvr i s . 
Je par t i s . 
Je sen t i s . 
Je serv is . 
Je sort is . 
Je souffr is . 
Je t ressa i l l i s . 
Je vêt is . 

Klh- Qn'appelle-t-on ve rbes défect i fs ? 

T E M P S P R I M I T I F S . 

PRÉSENT 

DE L ' I N F I N I T I F . 

PARTICIPE 

P R É S B Î I T . 

PARTICIPE 

PASSÉ. 

PRÉSENT 

DE L ' I N D I C A T I F . 

PASSÉ 

DÉFINI . 

QUATRIÈME CONJUGAISON. 

Absoudre . 

Bat t re . 
Brai re . 
Clore. 
Conclure . 
Condui re . 
Confire. 
Conua i t re . 
Coudre . 
Cra indre . 
Croire. 
Croî tre . 
Écr i re . 
Exc lu re . 
Jo indre . 
Lire. 
Maudire . 
Médire. 
Mettre. 
Moudre. 
Naître. 
Nuire . 
Para î t re . 
Plaire . 
Repaî t re . 
Résoudre . 

Rire. 
Rompre . 
Suffire. 
Suivre . 
Ta i re . 
Te indre . 
T ra i r e . 
Vaincre . 
Vivre . 

Absolvant . 

Ba t t an t . 

Conc luan t . 
Condu i san t . 
Confisant . 
Conna i s san t 
Cousaut . 
Cra ignan t . 
Croyant . 
Croissant . 
Écr ivant . 
Exc luan t . 
Jo ignan t . 
Lisant . 
Maudissan t . 
Médisant . 
Met tant . 
Moulant . 
Naissant . 
Nuisan t . 
Para i ssan t . 
P la isant . 
Repaissant . 
Résolvant . 

R i a n t . 
Rompan t . 
Suff isant . 
S u i v a n t . 
Ta i san t . 
Te ignan t . 
T r a y a n t . 
V a i n q u a n t . 
V i v a n t . 

Absous (ab-
soute au fém.) 

Bat tu . 

Clos. 
Conclu. 
Condui t . 
Confit. 
Connu . 
Cousu. 
Craint . 
Cru . 
Crû. 
Écr i t . 
Exclu. 
Jo in t . 
Lu. 
Maudit. 
Médit. 
Mis. 
Moulu. 
Né. 
Nui. 
Paru . 
Plu . 
Repu. 
Résolutm ré-

sous. 
Ri . 
Rompu . 
Suffi. 
Suivi. 
Tu. 
Teint . 
Trai t . 
Va incu . 
Vécu. 

J ' absous . 

Je b a t s . 
Il b r a i t . 
Je clos. 
Je conclus . 
Je conduis . 
Je confis . 
J e connais . 
Je couds . 
Je c ra ins . 
Je crois . 
Je crois . 
J ' éc r i s . 
J ' exc lus . 
Je j o i n s . 
Je l is . 
Je m a u d i s . 
Je méd i s . 
Je m e t s . 
Je m o u d s . 
Je na i s . 
Je nu i s . 
Je pa ra i s . 
Je p la is . 
Je repa is . 
Je résous . 

Je r i s . 
J e - romps . 
Je suffis. 
Je su i s . 
Je ta i s . 
Je teins. 
Je t ra i s . 
Je va incs . 
Je v i s . 

Je ba t t i s . 

Je conclus . 
Je conduis is 
Je confis . 
Je c o n n u s . 
Je cousis . 
Je c r a ign i s . 
Je c rus . 
Je c r û s . 
J ' é c r iv i s . 
J ' exc lus . 
Je jo ign i s . 
Je l u s . 
Je m a u d i s . 
Je méd i s . 
Je m i s . 
Je m o u l u s . 
Je naqu i s . 
Je nuis i s . 
Je p a r u s . 
Je p l u s . 
Je r epus . 
Je réso lus . 

Je r i s . 
Je r o m p i s . 
Je suffis. 
Je su iv i s . 
Je tus . 
Je te ign is . 

Je va inquis . 
Je vécus . 



T E M P S P R I M I T I F S . 

i 
PRÉSENT PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ 

DE L ' INFINITIF . PRÉSENT. PASSÉ. 

— — , • l 
DE L'INDICATIF. DÉFINI. 

P R E M I È R E 

Aller . Al lan t . Allé. Je vais . J ' a l la i . 

Envoyer . E n v o y a n t . E n v o y é . J 'envoie. J ' envoyai . 

D E U X I È M E 

Acquér i r . Acquéran t . Acquis . J ' acqu ie r s . J ' acqu i s . 

Cour i r . Couran t . Couru . Je cours . Je courus . 

Cueil l ir . Cueil lant . Cueilli. Je cueille. Je cueill is. 

Gésir . Gisant . 11 g î t . 

Mourir . Mouran t . Mort . Je m e u r s . Je m o u r u s . 

Ten i r . T e n a n t . Tenu . Je l iens. Je t i n s . 

V e n i r . Venant . V e n u . Je v iens . Je v ins . 

T E M P S D É R I V É S 
QUI S E F O R M E N T I R R É G U L I È R E M E N T D E S T E M P S P R I M I T I F S , S O I T D A N S T O U T E 

L E U R É T E N D U E S O I T A C E R T A I N E S , P E R S O N N E S . 

NOTA. — Us personnes de ces temps formées régulièrement sont en 
caractères italiques. 

C O N J U G A I S O N . 

P R É S E N T DB L'INDICATIF. Je vais, tu vas , il va. nous allons, vous allez, ii-
vont . — FUTUR. J ' i rai , t u i ras , etc - CONDITIONNEL. J ' i ra is , tu i--ais, etc. 
IMPÉRATIF. Va, allons, alUz.—PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que j 'a i l le , que tu ailles 
qu'il aille, que nous allions, que vous allie*. qu ' i l s ai l lent . 

FUTUR. J ' enver ra i , t u enver ras , e tc . — CONDITIONNEL. J 'enverra is , t u enver-
rais , e tc . 

C O N J U G A I S O N . 

' P R É S E N T DE L'INDICATIF. J'acquiers, tu acquiers, il acquiert, nous Acquérovs 
I sous acquérez, ils acqu iè ren t . — FUTUR. J 'acquerra i , tu acquer ras , e tc . -
[ CONDITIONNEL. J ' acquer ra i s , tu acquer ra i s , e tc . — PRÉSENT OU SUBJONCTIF. O U -
[ j ' a c q u i è r e , , q u e tu acquières , qu ' i l acquière , que nous acquérions, que vont 
[acquériez, qu ' i l s acqu iè ren t . 

i FUTUR. Je cour ra i , tu cour ras , e t c . — CONDITIONNEL. Je courra is , tu cour-
| rais , e tc . 

I FUTUR. Je cuei l lerai , tu cueil leras, e tc . — CONDITIONNEL. Je cueil lerais, tu 
I cueillerais, e tc . 

( PRÉSENT DE L'INDICATIF. Il gît, nous gisons, vous gisez. ils gisent. — IMPARFAIT 

| DE L'INDICATIF. Je gisais, tu gisais, e tc , Inus i té aux au t res t e m p s , ainsi qu :'. 
( l ' infinit if . 

/ P R É S E N T DE L'INDICATIF. Je meurs, tu meurs, il meurt, nous mourons, vous 
\ mourez, i ls meuren t . — F U T U R . Je mour ra i , tu mourras , e tc . — CONDITIONS SI, 
< J Ê mour ra i s , tu mour ra i s , e t c . — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je meure , que 
I tu meures , qu ' i l meure , que nous mourions, que vous mouriez, qu ' i l s meu-
\ r en t . 

/ P R É S E N T DE L INDICATIF. Je tiens, tu tiens, il tient, nous tenons, vous tenez, ils 
\ t iennent . —FUTUR. Je t iendra i , tu t iendras , e t c . — CONDITIONNEL. Je t iendrais , 
"J tu t iendrais , e tc . — PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je t ienne, que t u t iennes , 
\ qu'il t i enne , que nous tenions, que vous teniez, qu ' i l s t i ennen t . 

/ PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vous venez, 
| ils v i ennen t . — FUTUR. Je v i endra i , tu viendras , e t c .— CONDITIONNEL. Je vien-
J dra is , t u v i end ra i s , e tc . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que je v i e n n e , que tu 

, ' v iennes, qu ' i l v ienne , que nous venions, que vous veniez, qu ' i l s v i e n n e n t . 



T E M P S P R I M I T I F S . 

PRÉSENT PARTICIPE 

PRÉSENT, 0 1 L ' INFINITIF . 

Échéan t . 

T R O I S I È M E 

Choi r . 

Déchoir . 

É c h o i r . 

Fa l lo i r . 

Mouvoi r . 

P o u r v o i r . 

Pouvo i r . 

Préva lo i r . 

S 'asseoir . 

Déchu . 

É c h u . 

Fa l lu . 

Mû. 

P o u r v u . 

P u . 

P r é v a l u . 

Assis . 

J e décho i s . 

Il écho i t ou il 
éche t . 

I l f a u t . 

Je m e u s . 

Je p o u r v o i s . 

Je peux ou je 
pu i s . 

J e p r é v a u x . 

Je m 'as s i eds . 

Je d é c h u s . 

Il é c h u t . 

I l fa l lu t . 

J e . m u s . 

Je pourvus . 

J e p u s . 

Je prévalus, 

m'ass is . 

sus . 

T A B L E A U D E S 

DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S 'ÉCARTENT 

PARTICIPE 

PASSÉ. 

PRÉSENT 

DE L' INDICATIF. 

PASSÉ 

DÉFINI. 

M o u v a n t . 

P o u r v o y a n t . 

P o u v a n t . 

P r é v a l a n t . 

S ' a s s e y a n t . 

T E M P S D É R I V É S 

Q U I S E F O R M E N T I R R É G U L I È R E M E N T D E S T E M P S P R I M I T I F S , S O I T D A N S T O U T E 

L E U R É T E N D U E , SOIT A C E R T A I N E S P E R S O N N E S . 

N O T A . — Les personnes de ces temps formées régulièrement sont en 
caractères italiques. 

C O N J U G A I S O N . 

/ PRÉSENT DE L'INDICATIF. Je déchois, lu déchois, il déchoit, n o u s déchoyons , vous 
l déchoyez, i ls décho ien t . — F U T U R . Je décher ra i , tu déche r ra s , etc. — CONDI-

J I IONNEL. J e décherra is , t u décher ra i s , e tc . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que je 
j déchoie, que tu déchoies, qu'il déchoie, que nous déchoyions, que vous déchoyiez, qu'ils 
I déchoient. — IMPARFAIT. Que je déchusse, e tc . ; les a u t r e s t e m p s s imples sou t 
l i nus i t é s . 

F U T U R . I l é che r r a . — CONDITIONNEL. Il écher ra i t . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. 

Qu'il échoie . — IMPARFAIT. Qu'il échût. 

¡F U T U R . I l f a u d r a . — C O N D I T I O N N E L . I l f a u d r a i t . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Q u ' i l 

faille (quo iqu ' i l n ' y a i t p a s de pa r t i c ipe présent) . 

P R É S E N T DE L'INDICATIF. Je meus, tu meus, il meut, nous mouvons, vous mouvez, 
i ls m e u v e n t . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que je m e u v e , q u e t u meuves , qu ' i l 
meuve , que nous mouvions, que vous mouviez, qu ' i l s m e u v e n t . 

F U T U R . J e p o u r v o i r a i , t u p o u r v o i r a s , e t c . — CONDITIONNEL. J e p o u r v o i r a i s , 

tu pourvo i r a i s , e tc . 

¡P R É S E N T DE L'INDICATIF. Je peux ou je pu i s , tu peux, il peut, nous pouvons, vous 
pouvez, i l s p e u v e n t . — F U T U R . Je p o u r r a i , t u pou r r a s , etc. — CONDITIONNEL. 

Je p o u r r a i s , t u pou r ra i s , e tc . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que j e puisse , que tu 
pu isses , e t c . 

S Se c o n j u g u e en t o u t comme valoir, excepté a u p r é s e n t d u sub jonc t i f , où i l 
fai t r égu l i è remen t que je prévale, que tu prévales, qu'il prévale, que nous préva-
lions, que vous prévaliez, qu'ils prévalent. 

i P R É S E N T DE L'INDICATIF. Je m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous nous as-
seyons, vous vous asseyez, ils s'asseient.—FUTUR. Je m 'a s s i é ra i , t u t ' ass iéras , e tc . 
On d i t auss i : Je m 'asse ie ra i , t u t ' a sse ie ras , e t c .— CONDITIONNEL. Je m 'ass ié ra i s , 
tu t ' ass iéra is , e tc . On d i t auss i : J e m 'as se ie ra i s , e t c . 

P R É S E N T DE L'INDICATIF. Je sais, tu sais, il sait, n o u s savons , v o u s savez, i ls 
saven t . — IMPARFAIT DE L ' INDICATIF. J e savais , tu savais , etc. — F U T U R . Je 
saura i , t u s a u r a s , e tc .— CONDITIONNEL. Je sau ra i s , t u s a u r a i s , etc.—IMPÉRATIF. 
Sache, sachons , sachez. 

S. 



T E M P S P R I M I T I F S T E M P S D É R I V É S , 

QUI S E F 0 R J 1 E S T I R R E G U L I E R E M E N T D E S T E M P S P R I M I T I F S , S O I T D A N S T O U T E 

L E U R É T E N D U E , S O I T A C E R T A I N E S P E R S O N N E S . 

N O T A . — Les personnes de ces temps formées régulièrement sont en 
caractères italiques. 

Suite de la T R O I S I E M E C O N J U G A I S O N , 

P R É S E N T DK L ' INDICATIF . Je vaux, tu vaux, il vaut, nous volons, vous valez, ils 
valent. — FUTUR. Je vaud ra i , tu v a u d r a s , etc. — CONDITIONNEL. Je vaudra i s , 
t u vaud ra i s , e t c . — Poin t d ' impéra t i f . — P R É S E N T DU SURJONCTIF. Que je vail le, 
que tu vai l les , q u ' i l vai l le , que nous valions, que vous valiez, qu ' i l s va i l l en t . 

FUTUR. Je ver ra i , tu ve r ras , e t c . — CONDITIONNEL. Je ve r ra i s , tu ver ra is , e tc . 

P R É S E N T DE L ' I N D I C A T I F . Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous voulez, i ls 
veulent.—FUTUR. Je voudra i , tu voudras , e tc .— CONDITIONNEL. Je voudra i s , tu 
voudra i s , e t c .—Poin t d'impératif.—PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je veui l le , q u e 
tu veui l les , qu ' i l veuil le, que nous voulions, que vous vouliez, qu ' i l s veui l len t . 

J e vaux, Valan t , Valoir , 

Je vois. V o y a n t , 

Je veux . Voulu , V o u l a n t . Vouloir . 

Q U A T R I È M E C O N J U G A I S O N , 

Buvant , 

Bruyan t . Bruire, 

Fai re . 

Fr i re . 

P r e n a n t . P r e n d r e , 

VERBES IRREGUL1ERS 
DES RÈGLES SUR LA FORMATION DES TEMPS. 

TABLEAU DES 
DONT LES TEMPS DÉRIVÉS S 'ÉCAUTENT 

Fa i san t . 

Bruire n ' e s t u s i t é q u ' à l ' infini t if e t aux t ro is ièmes pe r sonnes de l ' impar fa i t . 

PRESENT PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ 

DE L ' I N F I N I T I F . P R É S E N T . P A S S É . DE L ' INDICATIF . DÉFINI . 

Disant . 

Je bo i s . 

Je d i s . 

J e f a i s . 

Î
P R É S E N T DS L ' INDICATIF. Je Iris, tu fris, il frit. — Pas de p l u r i e l . — F U T U R . Je 

f r i ra i , t u f r i r a s , e tc . — CONDITIONNEL PRÉSENT. Je frirais', tu f r i ra i s , e tc . — 
IMPÉRATIF. Fr i s . — Pas de p lur ie l . — Inus i té aux au t r e s t emps s imples . 

F P R É S B N T DE L ' INDICATIF . Je prends, tu prends, il prend, nous prenons, vous 
< prenez, i ls prennent.—PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Que je prenne, que tu prennes . 
( qu ' i l p r e n n e , que nous prenions, que vous preniez, qu'i ls p rennen t . 

J e b u s . 
P R É S E N T DB L ' INDICATIF. Je bois, tu bois, il boit, nous buvons, vous buvez, i l s 

bo iven t . — P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que je boive, que lu boives, qu ' i l boive , 
que nous buvions, que vous buviez, qu ' i l s boivent . 

J e d is . ¡P R É S E N T DB L' INDICATIF. Je dis, tu dis, il dit, nous disons, vous di tes , ils disent. 
— Redire f a i t vous red i tes . — Dédire, contredire, interdire, médire, prédire, 
fon t vous dédisez, vous contredisez, vous médisez, vous prédisez. — -Les au t r e s 
p e r s o n n e s e t les a u t r e s t e m p s se c o n j u g u e n t comme dire. 

Je fis. I P R É S E N T DE L' INDICATIF. Je fais, tu fais, il tait, nous faisons, vous fa i tes , i ls 
fon t .— FUTUR. Je ferai, lu feras, e tc . • CONDITIONNEL. Je ferais , tu ferais , etc. 
- P R É S E N T DU SUBJONCTIF. Que je fasse, que tu fasses, etc. — Contrefaire, 
défaire, refaire, surfaire e t satisfaire se c o n j u g u e n t d e môme. 



1 7 4 (bis). — Les composés des verbes irréguliers contenus 
dans les trois tableaux qui précèdent suivent la conjugaison de 
leurs temps simples. Ainsi, renvoyer, repartir, convaincre, 
promettre, etc., se conjuguent absolument comme envoyer, 
partir, vaincre, mettre. 

A l'aide de ces tableaux et des règles (pie nous avons don -
nées, page 53, sur la formation des temps, il n'est point de 
verbes français qu'on ne puisse conjuguer avec facilité. 

OBSERVATIONS SUR LES FINALES DES QUATRE CONJUGAISONS. 

175. — Les trois personnes singulières des verbes, pour tous 
les temps simples, sont terminées par s, s, t : j'écris, je vis, 
tu reçois, tu donnais, il parlait, il finirait. 

Exceptions : 

176. — 1° E, es, s, terminent les trois personnes singu-
lières du présent de l'indicatif des verbes en er, et en ueillir, 
frir, ouvrir : j'aime, tu cueilles, il offre, il découvre; du pré-
sent du subjonctif de tous les verbes : que je rende, que tu 
donnes, qu'il fasse. Cependant le verbe être fait que je sois, 
que tu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait. — E, es, 
terminent aussi la première et la deuxième personne singulière 
de l'imparfait du subjonctif de tous les verbes : que je fisse, 
que tu donnasses. 

177. — 2 ° La première, la seconde et la troisième personne 
du singulier du passé défini de la première conjugaison et du 
futur simple des quatre conjugaisons, sont terminées par ai, 
as, a : j'aimai, tu aimas, il aima ; je finirai, tu finiras, il 
finira. 

178. — 3° Les verbes pouvoir, vouloir, valoir, et les dé-
rivés, à la première et à la seconde personne singulière du 
présent de l'indicatif, changent s en x ; je peux, je veux; 
tu peux, tu veux. 

174 (bit). Comment se con juguent les 
composés des verbes irréguliers 
compris daus les deux tableaux ? 

175. Comment sont terminées les 

trois personnes des verbes pour 
les temps s imples ? 

176, 177, 178. Quelles sont les e x -
ceptions? 

179. — La première personne plurielle de tous les verbes 
prend une s : nous aimons, nous finissons, nous vendons, etc. 

180. — La deuxième personne plurielle de tous les verbes 
prend un z : vous donnez, vous finissez, vous recevez, etc. 
Excepté lorsque la dernière syllabe est muette ; alors s rem-
place z : vous dites, vous faites. 

181. — La troisième personne plurielle de tous les verbes 
est en eut : ils pensent, ils écrivaient, ils vécurent. 

Excepté au futur : ils parleront, ils recevront; et au 
présent de V indicatif de quelques verbes irréguliers qui pren-
nent ont : ils ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

182. — La première et la deuxième personne plurielle du 
passé défini prennent un accent circonflexe sur la voyelle qui 
précède la dernière syllabe : nous eûmes, nous chantâmes, 
vous reçûtes, vous fuites. 

183. — L'imparfait du subjonctif prend ss dans toute son 
étendue : que je parlasse, que tu tinsses, que nous pussions, etc. 
Excepté à la troisième personne du singulier, qui se termine par 
un t, et prend un accent circonflexe sur la dernière vovelle : 
qu'il doutât, qu'il ternît, qu'il vînt. 

1 8 R e m a r q u e . Lorsqu'on hésite e n t r e le passé défini , il chanta, 
il fut, il cul, e t l ' imparfa i t du subjonctif , qu'il chantât, qu'il fût, qu'il 
eût, il faut voir si le sens permet de d i re au pluriel , nous chantâmes, 
nous fûmes, nous eûmes, ou nous chantassions, nous fussions, nous 
eussions ; dans le premier cas , c ' es t l e passé déf ini , et dans le second 
cas , l ' imparfait du subjonct i f . Ainsi on écrira avec le passé défini, il 
réclama votre appui, pa rce que l 'on peut dire au pluriel : 'nous récla-
mâmes; mais ou éc r i r a avec l ' imparfai t du subjonctif : permettrks-
vous qu'il réclamât votre appui, a t tendu qu 'on dirait a u pluriel : 
permettriez-vous que nous réclamassions. 

185. — La seconde personne singulière de l ' i m p é r a t i f , 
excepté pour les quatre verbes irréguliers aller, avoir, être, 
savoir, est toujours semblable à la première du préseut dé 

179. Quelle le t t re t e rmine la p r e -
mière personne pluriel le de tous 
les v e r b e s ? 

180. Quelle let tre te rmine la deuxiè-
m e personne pluriel le? — Quelle 
est l 'exception ? 

181. CommeDt se t e rmine la troi-
sième personne pluriel le ? — 
Quelles sont les exceptions ? 

182. Quelles personnes du passé 

défini p r e n n e n t un accent c i r -
conflexe ? 

183. Que r emarquez -vous sur l ' i m -
parfa i t d u sub jonc t i f ? 

184. Que fait-on pour savoir si l 'on 
doi t écr i re il chanta ou qu'il chan-
tât ? 

185. A quoi es t semblable la deuxiè-
m e personne singulière de l ' im-
péra t i f? 



l ' indfcati f : donne ( je d o n n e ) , finis ( je finis), reçois ( je r e ç o i s ) . 
A ins i , o n d i r a travaille, cueille, e t n o n pas travailles, cueilles', 
à m o i n s p o u r t a n t q u e la s e c o n d e p e r s o n n e d e l ' i m p é r a t i f t e r -
m i n é e par u n e m u e t n e so i t s u i v i e d e y o u d u p r o n o m en : 
travailles-y, donnes-en. O u é c r i t aus s i vas-y, vas-en chercher, 
e t s a n s s : va chez lui, va chercher ton frère, l ' i m p é r a t i f va 
n ' é t a n t su iv i ni d e y ni d u p r o n o m en. 

1 8 6 . — L e f u t u r e t l e c o n d i t i o n n e l n e p r e n n e n t u n e m u e t 
avant rai, ras, ra, e t c . ; rais, rais, rait, e t c . , q u e d a n s l e s 
v e r b e s d e la p r e m i è r e c o n j u g a i s o n : je -prierai, tu prieras, il 
étudiera ; je prierais, tu prierais, il étudierait. 

E x c e p t é cueillir e t s e s d é r i v é s :je cueillerai, je cueillerais, 
nous accueillerions, vous accueilleriez. A i n s i , o n n ' écr i ra pas : 

je venderai, tu réponderas ; m a i s je vendrai, tu répondras, 
vendre e t répondre n ' é t a n t pas d e la p r e m i è r e c o n j u g a i s o n . 

C O N J U G A I S O N D E S V E R B E S P A S S I F S . 

1 8 7 . — Il n ' y a q u ' u n e c o n j u g a i s o n p o u r t o u s l e s v e r b e s 
passifs ; e l l e s e c o m p o s e d e l ' a u x i l i a i r e être d a n s t o u s s e s t e m p s , 
e t du p a r t i c i p e passé d u v e r b e act i f q u e l 'on v e u t c o n j u g u e r 
p a s s i v e m e n t . Ce part ic ipe s ' a c c o r d e e n g e n r e e t e n n o m b r e a v e c 
le su je t d u v e r b e . 

1 8 8 . — V o i c i u n m o d è l e d e la c o n j u g a i s o n d e s v e r b e s p a s s i f s : 

INDICATIF . 
PRÉSENT. 

J e su is 
T u es 
Il ou el le est 
Nous sommes 
Vous êtes 
Ils ou elles son t 

IMPARFAIT. 

J ' é ta i s 
T u é ta is . 
!1 ou el le é tai t 
N o u s é t i ons 
V o u s étiez 
Ils o u el les é ta ient 

a i m é 
ou 

a imée , 
a imés 

o u 
a imées . 

a i m é 
ou 

aimée, 
a imés 

ou 
a imées . 

PASSÉ D É F I N I . 

J e f u s ( a i m é 
T u f u s < ou 
Il ou el le f u t ( a imée . 
N o u s f û m e s i a imés 
V o u s fû t e s o u 
I l s ou elles f u r e n t a imées . 

PASSÉ I K B É F I N I . 

J ' a i été a i m é 
T u as été ou 
Il ou el le a été ' a imée . 
N o u s avons été 1 aimés 
V o u s avez été l ou 
Us ou elles on t été [ a imées . 

186. Dans quels verbes le f u tu r e t le | —Quo l l e s son t les except ions? 
condi t ionnel p rennen t - i l s un e 1187. Comment se c o n j u g u e n t les 
d e v a n t r a i , ra t ,e tc . , rait,rais, etc.? | verbes passifs? 

PASSE ANTERIEUR 

J ' e u s été 
Tu eus été 
Il ou elle eu t été. 
Nous e û m e s été 
Vous eûtes été 
Ils ou e l les eu ren t été 

PI.US-QUE-PARFAIT. 

J ' a v a i s é té | 
T u avais été 
Il ou elle avai t été I 
N o u s avions été | 
V o u s aviez été 
Ils ou elles ava i en t été 1 

FUTUR. 

J e serai 
Tu se ras 
Il ou elle sera 
Nous serons 
Vous serez 
i l s ou elles s e ron t 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J ' a u r a i été i 
T u a u r a s été 
Il ou e l le a u r a été ( 
N o u s a u r o n s été ( 
V o u s a u r e z é té < 
Us ou elles a u r o n t été ( 

C O N D I T I O N N E L . 

PR ÉSENT. 

J e s e r a i s 
T u se ra i s 
I l ou e l le sera i t 
N o u s se r ions 
Vous seriez 
I ls ou elles se ra ien t 

PASSÉ. 

J ' a u r a i s été 
T u a u r a i s été 
Il ou el le a u r a i t été 
Nous a u r i o n s été 
Vous aur iez été 
Us ou elles a u r a i e n t été 

O n d i t auss i : 
Tinsse été 
Tu eusses été 
Il o n elle eut été 

a imé 
ou 

a imée , 
a i m é s 

ou 
a imées . 

a i m é 
ou 

aimée, 
a imés 

ou 
aimées. 

a imé 
ou 

a imée, 
a imés 

ou 
aimées. 

ai nié 
ou 

a imée , 
a imés 

ou 
a imées . 

a i m é 
ou 

aimée, 
a i m é s 

ou 
a imées . 

a i m é 
ou 

aimée, 
a imée 

ou 
a imées . 

aimé 
ou 

aimée. 

Nous eussions été 
Fous eussiez été 
Ils o u elles eussent été 

IMPÉRATIF . 

aimés 
ou 

aimées. 

Point de I'cpersonne du singulier 
ni de 3e pour les 2 nombres. 

Sois 

Soyons 
Soyez 

a i m é 
ou 

• « v i a imée . 
a imés 

ou 
a imées . 

SUBJONCTIF . 

PRESENT OU FUTUR. 

Que j e sois 
Que tu sois 
Qu ' i l ou qu 'e l le soit 
Que nous soyons 
Q u e vous soyez 
Qu ' i l s ou qu 'el les so ient 

IMPARFAIT. 

Q u e j e fusse 
Que tu fusses 
Qu'i l ou qu 'e l le f û t 
Que nous fussions 
Que vous fussiez • 
Qu' i ls ou qu 'e l les fussen t 

PASSÉ. 

Que j ' a i e été 
Que tu aies été 
Qu ' i l ou qu 'e l le a i t été 
Q u e n o u s ayons é té 
Q u e vous ayez été 
Qu' i ls ou qu 'e l les a i en t 

été 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Q u e j ' eusse é té 1 
Que tu eusses été < 
Qu ' i l ou qu 'e l le eû t été ( 
Que nous euss ions été / 
Que vous eussiez été ) 
Qu ' i l s ou qu 'e l les eussen t j 

été [ 

a i m é 
ou 

a imée , 
a imés 

ou 
aimées. 

a i m é 
ou 

a imée , 
a imés 

ou 
a imées . 

a i m é 
ou 

a imée . 

a tués 
ou 

aimée«. 



INFINITIF. 
PRÉSENT. 

Êt re a i m é ou a i m é e , a imés ou 
aimées . 

PASSÉ. 

Avoir été a i m é ou a imée, a i m é s 
ou a imées . 

PARTICIPE. 
PRÉSENT. 

Étan t a i m é ou a imée , a imés ou 
aimées. 

PASSÉ. 

Ayant été a imé ou a imée , a imés 
ou a imées. 

C O N J U G A I S O N D E S V E R B E S N E U T R E S . 

1 8 9 . — L e s t e m p s s i m p l e s d e s v e r b e s neutres s o n t e n t o u t 
c o n f o r m e s a u x m o d è l e s d e s q u a t r e c o n j u g a i s o n s q u e n o u s a v o n s 
d o n n é s (pages 3 9 e t su ivante s ) . 

1 9 0 . — L e s t e m p s c o m p o s é s d e s v e r b e s n e u t r e s s e f o r m e n t 
o u a v e c avoir : f AI succédé, j'AVAIS paru, / 'AURAIS voyagé; 
o u a v e c être : je s u i s tombé, / É T A I S venu, je SERAIS parti. 

1 9 1 . — Les t e m p s c o m p o s é s qu i p r e n n e n t avoir se c o n j u -
g u e n t a b s o l u m e n t c o m m e les t e m p s c o m p o s é s d e s v e r b e s d e s 
q u a t r e c o n j u g a i s o n s . ( V o y e z p a g e s 3 9 e t s u i v a n t e s . ) 

1 9 2 . — L e s t e m p s c o m p o s é s q u i p r e n n e n t être s ' é c a r t e n t 
d u m o d è l e d o n n é p o u r les q u a t r e c o n j u g a i s o n s , e n c e qu' i l s 
r e m p l a c e n t l e s t e m p s d e l 'auxi l ia ire avoir p a r les t e m p s c o r -
r e s p o n d a n t s d e l 'auxi l ia ire être. Ainsi j'ai, j'avais,^ j'au-
rai, e t c . , s e r e m p l a c e n t , d a n s c e s v e r b e s , par je suis, j'étais, 

je serai, e tc . 
1 9 3 . — N o u s a l lons , au s u r p l u s , d o n n e r la c o n j u g a i s o n d e s 

v e r b e s n e u t r e s languir e t partir, le p r e m i e r f o r m a n t s e s t e m p s 
c o m p o s é s à l 'a ide d e l 'auxi l ia ire avoir, e t le s e c o n d a v e c l 'auxi -
l i a i re être. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

J e l angu i s . 
T u l angu is . 
Il ou elle l angu i t . 
Nous languissons . 
Vous languissez . 
Us o « elles l angu i s sen t . 

J e pars . 
T u pars . 
Il ou elle p a r t . 
Nous pa r tons . 
Vous partez. 
Ils ou elles pa r t en t . 

189. Gomment se con juguen t les 
temps simples des verbes neutres? 

190. Avec quel auxil iaire se forment 
les temps composés des vorbes 
neut res ? 

191. Que remarquez-vous sur les 
temps composés qui prennent 
avoir ? 

192. Que remarquez-vous sur ceux 
qui prennent ¿ire f 

J e languissais . 
T u languissais . 
Il ou elle languissa i t . 
Nous languiss ions . 
Vous languissiez. 
Us ou elles languissa ient . 

J e languis . 
Tu l augu is . 
Il ou elle l angui t . 
Nous l angu îmes . 
Vous languî tes . 
Ils ou elles l angu i ren t . 

J ' a i 
T u as 
Il ou elle a 
Nous avons 
Vous avez 
Us ou elles on t 

IMPARFAIT. 

J e par ta i s . 
Tu partais . 
Il ou elle par ta i t . 
Nous par t ions . 
Vous part iez. 
Us ou elles par ta ient . 

PASSÉ DÉFINI. 

J e par t is . 
Tu par t is . 
I) ou elle p a r t i t . 
Nous pa r t îmes . 
Vous par t î tes . 
Us ou elles par t i ren t . 

PASSÉ INDÉFINI. 

J e suis 

^ l angu i . 

Tu es 
Il ou elle est 
Nous s o m m e s 
Vous êtes 
Us ou elles sont 

J ' e u s 
Tu eus 
Il ou elle eu t 
N o u s eûmes . 
Vous eûtes 
Us ou elles eu ren t 

J ' ava i s 
Tu avais 
Il ou elle avai t 
Nous avions 
Vous aviez 
Us ou elles avaient 

J e l a n g u i r a i . 
T u langui ras . 
Il ou elle l angu i r a . 
Nous l a n g u i r o n s . 
Vous langui rez . 
Us ou elles l a n g u i r o n t . 

J ' a u r a i 
Tu a u r a s 
11 ou elle a u r a 
Nous a u r o n s 
Vous aurez 
Us ou elles a u r o n t 

PASSÉ ANTÉRIEUR. 

J e fus 

> l angu i . 

Tu f u s 
Il ou elle f u t 
Nous fûmes 
Vous fû tes 
Us ou elles f u r e n t 

> l angu i . 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J ' é t a i s 
Tu étais 
Il ou elle é t a i t 
Nous ét ions 
Vous étiez 
Us ou elles é ta ien t 

FUTUR. 

J e par t i ra i . 
Tu par t i ras . 
Il ou elle pa r t i r a . 
Nous par t i rons . 
Vous par t i rez . 
Us ou elles pa r t i r on t . 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

J e serai 

| pa r t i 
ou 

' pa r t i e . 
I pa r t i s 

ou 
[ par t ies . 

par t i 
t ou 

par t ie , 
pa r t i s 

ou 
parties. 

par t i 
ou 

par t ie , 
par t is 

ou 
par t ies . 

> l angu i . 

T u seras 
Il ou elle sera 
Nous serons 
Vous serez 
Us ou elles seront 

par t i 
ou 

par t ie , 
par t is 

ou 
parties. 



J e l a n g u i r a i s . 
T n l angu i ra i s . 
11 o u elle l angu i r a i t . 
Nous l a n g u i r i o n s . 
Vous l angu i r i ez . 
Ils ou elles l a n g u i r a i e n t . 

J ' a u r a i s 
Tu a u r a i s 
Il ru el le a u r a i t 
Nous a u r i o n s 
V o u s au r i ez 
Ils ou elles a u r a i e n t 

J'eusse 
Tu eusses 
II ou elle eût 
Nous eussions 
Vous eussiez 
Ils ou elles eussent 

C O N D I T I O N N E L . 
P E É S K S T . 

J e par t i ra i s . 
T u par t i ra i s . 
Il ou elle pa r t i r a i t . 
Nous pa r t i r ions . 
Vous part i r iez. 
Us ou elles par t i ra ien t . 

PASSÉ. 

J e serais 
T u se ra i s 
Il ou elle se ra i t 
Nous ser ions 
V o n ? seriez 
Ils ou elles sera ien t 

» l angu ì . 

On d i t au s s i • 
Je fusse 

• Inngtd. 

Tu fusses 
Il ou elle fût 
Nous fussions 
Vous fussiez 
Ils ou elles fussent 

par t i 
ou 

par t ie , 
par t i s 

ou 
par t ies . 

parti 

1 o u 
; p a r t i e . 

por lis 
I 0 1 1 

[ parties. 

I M P É R A T I F . 

Point de l " personne du singulier ni de 3e pour les 2 nombres. 
l a n g u i s . j P a r s . 
Langu i s sons . I Pa r t ons . 
Languissez . Par tez . 

S U B J O N C T I F . 
PBBSEN1' 

Que jê l angu i s se . 
Que tu lauguisses . 
Qu'il ou qu 'e l le l angu i s se . 
Que n o u s l angu i s s ions . 
Que vous languiss iez . 
Qu ' i l s ou qu 'e l les l angu i s sen t . 

Q u e j e l angu i s se . 
Que tu languisses . 
Qu ' i l o u qu 'e l le l angu î t . 
Que nous languissions. 
Que v o u s languissiez 
Qu ' i l s ou qu 'e l les l angu i s sen t 

Que j ' a i e 
Que tu aies 
Qu ' i l o u qu 'e l le a i t 
Q u e nous ayons 
Que vous ayez 
Qu ' i l s ou qu 'e l les a ient 

OU FUTUR. 

Q u e je par te . 
Q u e tu partes. 
Qu ' i l ou qu 'e l le pa r t e . 
Q u e nous p a r t i o n s . 
Q u e vous par t i ez . 
Qu ' i l s ou qu 'e l les par ten t . 

I M P A R F A I T . 

Q u e je par t i sse . 
Que tu par t isses . 
Qu ' i l ou qu ' e l l e pa r t i t . 
Q u e n o u s par t i ss ions ' 
Q u e vous part issiez. 
Qu ' i l s ou qu 'e l les par t issent . 

P A S S É . 

Q u e j e sois ( part i 
Q u e tu sois < ou 
Qu ' i l ou qu ' e l l e soit ( part ie. 
Q u e n o u s soyons i par t i s 
Q u e vous soyez < ou 
Qu ' i l s ou qu ' e l l e s so ient ( partie» 

l a n g u i . 

PLU S-QUE-P Af tFAIT. 

Que j ' eusse 
Q u e tu eusses 
Qu ' i l ou qu ' e l l e eû t 
Que n o u s e u s s i o n s 
Q u e vous eussiez 
Qu ' i l s ou qu 'e l les e u s s e n t , 

l a n g u i . 

Que j e fusse ( par t i 
Que lu disses < ou 
Qu'i l ou qu 'e l le f û t ( par t ie . 
Que n o u s fuss ions ( par t i s 
Que vous fussiez j ou 
Qu' i l s ou qu 'e l les fussent ( par t ies . 

L a n g u i r . 

Avoir l angu i . 

INFINITIF . 
PRÉSENT. 

| Pa r t i r . 
PASSÉ. 

j Ê t re part i ou par t ie , par t i s ou 
j part ies . 

PARTICIPE . 
PRÉSENT. 

L a n g u i s s a n t . | P a r t a n t . 
PASSÉ. 

Ayant l a n g u i . ¡ P a r t i , p a r t i e , p a r t i s , p a r t i e s ; 
é t an t part i ou par t ie , par t i s ou 

' j par t ies . 

19 / j . — D a n s la c o n j u g a i s o n d e c e s d e u x v e r b e s , il e s t à 
r e m a r q u e r q u e l e p a r t i c i p e c o n j u g u e a v e c avoir e s t t o u j o u r s 
i n v a r i a b l e , tandi s q u e le p a r t i c i p e c o n j u g u é a v e c être s ' a c c o r d e 
t o u j o u r s a v e c l e su je t d u verbe . 

C O N J U G A I S O N D E S V E R B E S P R O N O M I N A U X . 

1 9 5 . — L e s v e r b e s pronominaux p r e n n e n t d a n s t o u s l e u r s 
t e m p s d e u x p r o n o m s d e la m ê m e p e r s o n n e , l 'un su je t e i l ' a u t r e 
c o m p l é m e n t : je me promène, je me nuis. 

1 9 6 . — D a n s l e u r s t e m p s s i m p l e s , ils s e c o n j u g u e n t c o m m e 
l e s v e r b e s d e la c o n j u g a i s o n à l aque l l e i ls appart i ennent ; c ' e s t -à -
d i r e se tromper, s u r aimer; se réunir, s u r finir, e t c . 

1 9 7 . — D a n s l e u r s t e m p s c o m p o s é s , i ls p r e n n e n t l ' a u x i -
l iaire être, q u ' o n m e t au m ê m e t e m p s q u e le v e r b e avoir d a n s 
l e s t e m p s c o m p o s é s d e s q u a t r e c o n j u g a i s o n s q u i s e r v e n t d e 
m o d è l e s ( p a g e s 3 9 e t s u i v a n t e s ) . 

194. Que remarquez-vous su r le 196. Comment se con juguen t - i l s 
par t ic ipe des verbes neu t re s? clans leurs temps s imples ? 

195. Qu'offrent de par t icul ier les 197. Quel auxiliaire prennent- i l s 
verbes pronominaux ? dans les temps composés '? 



I N D I C A T I F . 

F R É S E N T . 

Je m e flatte. 
T u te flattes. 
Il ou elle se f la t te . 
N o u s n o u s flattons. 
Vous vous flattez. 
I ls ou el les se flattent. 

I M P A R F A I T . 

J e m e flattais. 
T u te flattais. 
Il ou elle se f la t ta i t . 
N o u s nous flattions. 
Vous vous flattiez. 
I ls ou elles se flattaient. 

P A S S É D É F I N I . 

J e m e flattai. 
T u te flattas. 
I l ou elle se flatta. 
N o u s n o u s flattâmes. 
V o u s vous flattâtes 
I ls ou elles se flattèrent. 

P A S S É I N D É F I N I . 

J e m e su is ( 
T u t 'es \ 
I l ou elle s 'est [ 
N o u s n o u s s o m m e s l 
V o u s vous êtes j 
I ls ou elles se son t ( 

P A S S É A N T É R I E U R . 

J e m e f u s ( 
T u t e f u s \ 
I l ou elle se f u t ( 
N o u s n o u s f û m e s i 
Vous vous f û t e s < 
I ls ou e l les se f u r e n t ( 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

J e m 'é t a i s i 
Tu t ' é ta i s . < 
Il ou elle s ' é t a i t ( 
Nous n o u s é t ions i 
Vous vous ét iez < 
I ls ou elles s ' é t a i en t ( 

F U T U R . 

J e m e flatterai. 
T u te flatteras. 
Il ou el le se flattera. 
N o u s n o u s flatterons. 
V o u s v o u s flatterez. 
I ls ou elles se flatteront. 

F U T U R A N T É R I E U R 

J e m e sera i 1 flatté 
T u te seras \ ou 
Il ou el le se sera ( flattée. 
Nous n o u s serons i flattés 
Vous vous serez l ou 
Ils ou elles se se ron t ( flattées. 

CONDITIONNEL. 
P R É S E N T . 

J e m e flatterais. 
Tu te flatterais. 
Il ou elle se flatterait. 
Nous n o u s flatterions. 
Vous vous flatteriez. 
Ils ou elles se flatteraient. 

P A S S É . 

J e m e serais 
T u te serais 
Il ou elle se sera i t 
N o u s n o u s ser ions 
Vous vous seriez 

flatté 
ou 

flattée, 
flattés 

ou 
flattées. 

flatté 
o u 

flattée 
flattés 

ou 
flattées. 

flafté 
ou 

flattée, 
flattés 

ou 
flattées. 

flatté 
ou 

flattée, 
flattés 

ou 
Us ou elles se sera ien t ( flattées. 

On d i t auss i : 
Je me fusse ( flatté 
Tu te fusses < o u 
Il ou elle se fût ( flattée. 
Nous nous fussions l flattés 
Vous vous fussiez < ou 
Ils ou elles se fussent ( flattées. 

IMPÉRATIF . 
Point dei"personne du singulier 

ni de 3 e pour les ï nombres. 
Flatte-toi . 
F la t tons -nous . 
Flat tez-vous. 

S U B J O N C T I F . 
P R É S E N T OU F U T U R . 

Que je m e flatte. 
Que t u te flattes. 
Qu' i l ou qu 'e l le se flatte. 
Que n o u s n o u s flattions. 
Que vous vous flattiez. 
Qu' i ls ou qu 'e l les se flattent. 

I M P A R F A I T . 

Q u e je m e flattasse. 
Q u e tu te flattasses. 
Qu ' i l ou qu ' e l l e se flattât. 
Que n o u s n o u s flattassions. 

IQ u e vous v o u s flattassiez. 
Qu ' i l s o u qu 'e l les se flattassent. 

CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL. 

INFINITIF . 

P R É S E N T . 

P A S S É . 

Q u e j e m e sois i flatté 
Q u e tu te sois < ou 
Qu ' i l ou qu 'e l le se soit ( flattée. 
Q u e n o u s n o u s soyons i flattés 
Q u e vous vous soyez < ou 
Q u ' i l s o u q u ' e l l e s s e s o i e n t ( flattées. 

P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Que j e m e fusse 
Que t u te fusses 
Qu ' i l ou qu ' e l l e se f û t 
Q u e n o u s nous fuss ions 
Q u e v o u s vous fussiez 

Q U s e n t ° " q U ' C U C S * f U S " ' ( flat^s' 

flatté 
ou 

flattée. 

fiai * 

Se flatter. 

P A S S É . 

S'être flatté ou flattée, flattés ou 
flattées. 

PARTICIPE . 

P R É S E N T . 

Se flattant. 

P A S S É . 

S 'é tan t flatté ou flattée, flattés ou 
flattées. 

Conjuguez de même s'estimer, s'écrier, s'apitoyer, se re-
pentir, se désunir, se plaindre, s'attendre, se joindre. 

CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL 

198. — L e s verbes unipersonnels ne se conjuguent qu'à la 
troisième personne du singulier, et prennent pour modèles de 
leur conjugaison les verbes des quatre conjugaisons que nous 
avons donnés pages 39 et suivantes : ainsi il résulte se conjugue 
sur aimer ; il convient sur finir, etc. 

VERBE UNIPERSONNEL TONNER. 

INDICATIF. 
P R É S E N T . 

Il t o n n e . 
I M P A R F A I T . 

Il t o n n a i t . 
P A S S É D É F I N I . 

I l t o n n a . 
P A S S É I N D É F I N I . 

Il a t o n n é . 
P A S S É A N T É R I E U R . 

Il eu t t o n n é . 
P L U S - Q U E - P A R F A I T . 

Il avai t t o n n é . 

Il t o n n e r a . 
F U T U R . 

F U T U R A N T É R I E U R . 

Il au r a t o n n é . 
CONDITIONNEL. 

P R É S E N T . 

Il t o n n e r a i t . 
P A S S É . 

Il a u r a i t t o n n é . 
SUBJONCTIF . 

P R É S E N T OU F U T U R . 

Qu' i l t o n n e . 
I M P A R F A I T . 

Qu' i l t o n n â t . 
P A S S É . 

Qu' i l a i t t o n n é . 

198. Comment se con juguent les verbes u n i p e r s o n n e l s ? 



P L C K ) O E - P A R F A I T . 

Qu'i l eû t t o n n é . 

INFINITIF . 
PRÉSENT. 

T o n n e r . 

PARTICIPE 
P R É S E N T . 

T o n n a n t . 

P A S S É . 

Ayant tonné . 

C H A P I T R E V I . 

DU P A R T ^ I P E . 

199. — Le participe est un mot qui tient de la nature du 
verbe et de celle de l'adjectif : du verbe, en ce qu'il en a la 
signification et le complément : un homme aimant Dieu, des 
enfants ayant aimé l'étude; et de l'adjectif, en ce qu'il qualifie 
le mot auquel il se rapporte : un homme étudiant, des enfants 
aimés. 

200. — Il y a deux sortes de participes : le participe présent 
et le participe passé. 

204. — Le participe présent ajoute au mot qu'il qualifie 
l'idée d'une action faite par ce mot; il est terminé en cent, et 
est toujours invariable : une femme LISANT, des hommes LISANT. 

202. — Il est nommé présent, parce qu'il marque toujours 
un temps présent par rapport à une autre époque : AIMANT 
la poésie, JE LIS, JE LUS, JE LIRAI Racine et Boileau. 

203. — L e participe passé ajoute au mot qu'il qualifie l'idée 
d'une action reçue par ce mot ; il a diverses terminaisons, et 
est susceptible de prendre l'accord : une lettre LUE, des lettres 
LUES, des enfants CHÉRIS, des personnes ESTIMÉES. 

2 0 4 . — I l est nommé passé, parce que, joint au verbe 
avoir, il exprime toujours un temps passé : j'ai AIMt, j'avais 
AIMÉ, j'aurais AIMÉ, que j'eusse AIMÉ, etc, 

199. Qu'est-ce que le p a r t i c i p e ? 
200.Combien de sor tes de par t ic ipes? 
201. Quelle idée le par t ic ipe présen t 

a jou te- t - i l au mot qu ' i l qualifie ? 

202. Pourquoi est- i l nommépr&ei'.i? 
203. Quelle idée le par t ic ipe passé 

a joute- t - i l au mot qu ' i l qualifie? 
204. Pourquoi est-il n o m m é passif 

DES MOTS INVARIABLES. 

C H A P I T R E V I I . 

DE L'ADVERBE. 

205. — L'adverbe est un mot invariable qui modifie ou un 
verbe : il parle É L O Q U E M ^ E N T ; ou un adjectif : il est TRÈS 
éloquent ; ou un autre adverbe : il parle BIEN éloquemmeat. 
Son nom d 'adverbe lui vient de ce qu'il se place le plus sou-
vent près du verbe. 

206. — L'adverbe a toujours un sens complet par lui-même ; 
il équivaut à une préposition accompagnée de son complé-
ment ; vivre TRANQUILLEMENT, marcher LENTEMENT, être 
TROP riche; c'est-à-dire vivre avec tranquillité, marcher 
avec lenteur, être riche avec excès. Voilà pourquoi l'adverbe 
n'a pas de complément. 

207. — Il faut pourtant en excepter quelques adverbes, 
qui, comme conformément, antérieurement, etc., conservent 
le complément de l'adjectif dont ils sont formés : CONFORMÉ-
MENT à la loi, ANTÉRIEUREMENT au déluge. 

207 (bis). — Certains adjectifs s'emploient quelquefois 
comme adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un verbe : tels sont 
ferme, haut, soudain, etc., dans frapper ferme, parler haut, 
sortir soudain; c'est-à-dire frapper fermement, parler haute-
ment, sortir soudainement. 

Liste des adverbes les plus usités. 

208. —- Ailleurs, alentour, alors, assez, aujourd'hui, 
auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, autrefois, 
autrement, beaucoup, bien, bientôt, combien, comment, 
davantage, dedans, dehors, déjà, demain, désormais, dessous, 
dessus, dorénavant, encore, enfin, ensemble, ensuite, fort, 
guère, hier, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même, 

205. Qu'est-ce que l ' a d v e r b e ? 207 (bit). Y a-t- i l des adject i fs em-
206. Pourquoi l 'adverbe n 'a - t - i l pas ployés comme adverbes ? 

de complément? 208. Quels sont les adverbes l e s 
*Q7. Quels adverbes font exception? p lus usi tés ? 
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mieux, moins, ne, ou, partout, pas, point, peu, plus, 
plutôt, presque, quelque, souvent, tant, tantôt, tard, tou-
jours, tout, très, trop, volontiers, y, et un grand nombre 
d'adverbes en ment formés d'adjectifs : sagement, utilement, 
savamment, etc. 

2 0 9 . — Remarque. Il ne fau t pas confondre l ' adverbe y avec le p ro -
nom personnel y : l 'adverbe signifie Là, J'Y vais, J'Y suis, je m'Y plais ; 
le pronom personnel a le sens de à lui, à elle, à eux, à elles, à cela : 
j'y pense, J'Y travaille. 

210. — On donne le nom de locution adverbiale à un assem-
blage de mots faisant l'office d'un adverbe ; tels sont : à jamais, 
à la fin, à présent, longtemps? sans cesse, à dessein, en 
général, en arrière, au hasard, de nouveau, tour à tour, 
tout à coup, etc. 

CHAPITRE VIII. 

D E L A P R É P O S I T I O N . 

211. — La préposition est un mot invariable qui sert à 
exprimer les rapports que les mots ont entre eux. Entre ces 
mots je vais et l'eau, il peut y avoir un grand nombre de 
rapports, comme un rapport de tendance :je vais vers l'eau; 
d'intériorité :je vais dans l'eau; d'opposition : je vais contre 
l'eau, etc. ; vers, dans, contre, expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions. 

212. — Les prépositions n'ont par elles-mêmes qu'un sens 
incomplet; le mot qui en complète la signification est le com-
plément de la préposition. Ainsi dans aller à Rome, parler de 
ses amis, travailler pour soi, les mots Rome, ses amis, soi, 
sont les compléments des prépositions à, de, pour. La prépo-
sition avec son complément forme ce qu'on appelle un com-
plément indirect. Ainsi, à Rome, de ses amis, sont les com-
pléments indirects des verbes aller, parler. 

Liste des prépositions les plus usitées. 

213. — A, après, attendu, avant, avec, chez, contre, dans, 

209. A quoi d is t ingue- t -on l 'adverbe 
y du pronom personnel yt 

210. Que dôsigue-t-on sous le n o m 
de locution adverbiale f 

211. Qu'est-ce q u e la préposi t ion ? 

212. Comment appelle- t-on le mot 
qui compiòte la signification de 
la préposi t ion ? 

213. Quelles son t les préposition« 
les p lus u s i t é e s? 

DE LA CONJONCTION«. 7 7 

de, depuis, derrière, dès, devant, durant, en, entre, envers, 
hormis, hors, malgré, moyennant, nonobstant, outre, par, 
parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, sous, suivant, sur, 
touchant, vers, vis-à-vis. 

i 
2 1 4 . — Remarque- Il ne fau t pas confondre préposition en avec 

le p ronom personnel en. EN, préposi t ion, a tou jour s un complément : 
EN France, EN a m i , EN VJUS; EN, p ronom, n ' a j amais de comfl lé tuent , 
e t signifie de lui, d'elle, d'eux, d'elles, de cela : nous EN parlons, 
vous vous EN contentez. ?.VÎKM»iv 

2 1 5 . — O n donne le nom de loimtion^i'dpo^ujm.h un 
assemblage de mots faisant l'office d'une préposition ; tels 
sont : à l'égard de, en faypur de, à la réserve de, quant à, 
jusqu'à, etc. 

CHAPITRE IX. 

D E L A C O N J O N C T I O N . 

216. —La conjonction est un mot invariable qui sert à lier 
un membre de phrase à un autre membre de phrase. Quand 
je dis : travaillons,—nous voulons acquérir des t(dénis,— 
le temps s'enfuit, — persuadons-nous bien, — il ne revient 
plus, voilà cinq membres de phrase qui n'ont entre eux, pour 
ainsi dire, aucune espèce de relation, et qui formant comme 
cinq phrases indépendantes les unes des autres. Pour les 
joindre ensemble et eu former une seule phrase, il suffit d'em-
ployer certains mots, comme si, car, et, que, etc. : travail-
lons, SI nous voulons acquérir des talents; CAR le temps 
s'enfuit, ET persuadons-nous bien qu'il ne revient plus; et 
ces mots si, car, et, que, sont des conjonctions. 

2 1 7 . — Remarque. P a r invers ion , c ' e s t - à - d i r e par un renversemen*. 
d a n s l ' o rd r e des mo t s , la conjonct ion se t r o u v e quelquefois a u com> 
m e n c e m e u t de la phrase : 

Quand on connaî t sa f au te , on m a n q u e doub lement . 

Pour s ' a s su re r qu 'a lors el le lie rée l lement d e u x membres de phrase , 
i l suffit de ré tabl i r l ' o rd re d i rec t des mots : on manque doublement 

214. En quoi en, p répos i t ion , dif- 216. Qu'est-ce q u e la conjonct ion ' 
fêre-t-il de en, p ronom personne l? 217. La con jonc t ion peut-el le s i 

215. Qu'appelle-t-on locution prâpo- t rouver au commencemen t de U 
sitive ? phrase? 
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QUAND on connaît sa faute, ph rase dans laquel le on voit q u e quand 
unit le membre de phrase on manque doublement au membre de 
phrase on connaît sa faute. 

Liste des conjonctions les plus usitées. 

218. — Ainsi, car, cependant, comme, donc, enfin, et, 
lorsque, mais, néanmoins, ni, or, pourtant, quand, quoique, 
si, sinon. 

2 1 9 . — O u donne le nom de locution conjonctive à un 
assemblage de mots faisant l'office d'une conjonction ; tels sont : 
au reste, au surplus, par conséquent, ainsi que, tandis que, 
à moins que, etc. 

CHAPITRE X. 

DE L ' I N T E R J E C T I O N . 

221). — L'interjection est un mot invariable qui sert à ex-
primer les affections vives et subites de l'âme. 

221. — Les principales interjections sont : 
Hai pour marquer la surprise. 
Ah! aïe! hélas ! pour marquer la douleur. 
Oh! ah! pour marquer l'admiration. 
Fil pour marquer l'aversion. 
Paix! chut! pour imposer silence. 
Holà ! pour appeler. 
Hé bita! pour interroger. 
221 (bis). — On donne le nom de locution interjective à un 

assemblage de mots faisant l'office d'une interjection, comme 
grand Dieu! juste ciel! 

218. Quelles son t les con jonc t ions 220 . Qu 'es t -ce q u e l ' i n t e r j e c t i on? 
les p lu s usi tées ? 221 . Désignez les p r inc ipa les inter j . 

219. Q u ' a p p e l l e - t - o n locution con- 221 Qu'appel le- t -on locution in-
jonctive? terjective? 

DE L'ORTHOGRAPHE. 7 9 

CHAPITRE XI. 

D E L ' O R T H O G R A P H E . 

222. —L'ORTHOGRAPHE est l'art d'être correct dans l'emploi 
des caractères et des signes orthographiques d'une langue. 

223. — Les caractères sont les lettres de l'alphabet ; les 
signes orthographiques sont les accents, Y apostrophe, la cé-
dille, le tréma, le trait d'union, et la parenthèse. 

DE L'EMPLOI DES CARACTÈRES OU LETTRES. 

224. — Les consonnes finales des mots primitifs sont presque 
toujours indiquées par la dérivation. Ainsi les consonnes c, d, g, 
l, m, n, p, r, s, t, terminent les mots primitifs suivants : 

Accroc, 
Estomac, 
Bord, 
Bond, 
Sang, 
Rang, 
Fusil, 
Persil, 
Faim, 
Bon, 
Musulman, 
Brun, 
Drap, 
Champ, 
Galop, 
Berger, 
Dispos, 
Amas, 
Diffus, 
Sot, 
Avocat, 
Prompt, 

( 

C o m m e 
l ' i n d i q u e n t 
l es dé r ivés 

Accrocher. 
Stomacal. 
Border. 
Bondir. 
Sanguin. 
Ranger. 
Fusiller. 
Persillé. 
Famine. 
Bonne. 
Musulmane. 
Brune. 
Draperie. 
Champêtre. 
Galoper. 
Bergère. 
Disposer. 
Amasser. 
Diffuse. 
Sotte. 
Avocate. 
Prompte. 

Cette règle s'applique à un nombre immense de mots. 

O n pense b ien q u ' u n e règle d ' u n e appl ica t ion si é t endue do i t ê t r e 
s u j e t t e à b ien d e s except ions . P a r m i les mots auxque l s el le n 'es t p a s 

222 . Définissez l ' o r thographe . î 224. Par quoi sont ind iquées les 
S23. Qu 'appel le - t -on carac tè res et j consonnes finales des m o t s p r i -

s ignes o r thog raph iques? | mi t i f s? 



app l i cab le , n o u s c i te rons les su ivan t s , d o n t la consonne finale n'est 
po in t i n d i q u é e pa r la dé r iva t ion , soit parce q u e ces mots n on t pas de 
dér ivés , soi t parce q u e les dér ivés ne r ep rodu i sen t pas la consonne 
finale d u p r imi t i f -

Mots t e r m i n é s par : 
C. 

Cotignac, cric. ^ 

É pinards, brouillard, vieillard, plafond, nord, nœud. 
S . 

Appas, frimas, chasselas, repas, verglas, fatras, galimatias, 
lilas, plâtras, taffetas.—Dais, jais, harnais, frais, marais, laquais, 
relais. - Mets, legs, décès, congrès, abcès. - Parvis, radis, 
débris, châssis. — Carquois, une fois, minois, mois, poids (pesan-
teur ) , po i s ( l égume) . — Fonds (de ter re) , remords, le corps, un mors 
(de cheval ) , le cours et les composés , c o m m e concours, discours, etc. 
Toujours, velours. — Chaos, héros.— Jus, pus. 

T. 

Rempart, étal, potentat. — Intérêt, bosquet, filet, cabinet.— 
Acabit, appétit, bandit, circuit, conflit, délit, répit. - Delroit, 
endroit, surcroit.- Canot, chariot, dépôt, entrepôt, impôt, vavol, 
effort, port (de m e r ) , renfort, ressort. — Artichaut, défaut, héraut 
( d ' a r m e s ) . 

Choix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, la chaux, faix 
( f a r d e a u ) , flux, reflux, courroux, toux. 

Z. 

Nez, rez-de-chaussée. 
Les except ions q u i p r écèden t ne s a u r a i e n t , à c a u s e de leur g r a n d 

n o m b r e ê t re appr ises pa r c œ u r . Nous les d o n n o n s ici p o u r q u e les 
m a î t r e s pu i s sen t en fa i re l 'obje t de q u e l q u e s dic tées , et f ami l i a r i s e r 
a i n s i l eurs élèves avec l ' o r t h o g r a p h e de ces mot s . 

225 . Les mots dérivés conservent la même orthographe 
que leurs primitifs, dans les syllabes qui ont le même son : 

//WOCENT, innoemee ; abondkm, abondASce. 
226. — AIE, IE, DE, EUE, OIE, ODE, ÉE, terminent les sub-

stantifs féminins : plaie, taie, jalousie, vie, statue, vue, queue, 
joie, soie, joue, roue, pensée, matinée. 

Excepté : 

227. — Paix; — brebis, perdrix, fourmi, la merci, nuit, 
une souris; bru, glu, vertu., une tribu, croix, voix, noix, 
voix, la loi, la foi,' une fois, la paroi ; — les substantifs en tié 

225. Que remarquez-vous su r les dér ivés? 
226. Quels substant i fs son t t e rminés par aie, i t , ue, e tc . ? 
227. Quelles sont les except ions ? 

et en té : pitié, charité ; à moins que ce ne soient des par-
ticipes employés substantivement : une dictée, une portée, 
ou des substantifs exprimant une idée de capacité, comme 
assiettée, charretée, hottée, etc. 

Remarque. On écrit également par ie les substant ifs masculins su i -
vants : amphibie, génie, impie, incendie, parapluie ; et par ée les sub-
stantifs masculins qui suivent : apogée, athée, athénée, caducée, cotisée, 
coryphée, élysée. hyménée, lycée, mausolée, musée, périgée, pygmée, 
trophée, scarabée. 

228. — AT termine les noms de dignité et de profession 
dont la syllabe finale se prononce a : potentat, consulat, 
avocat; un grand nombre de mots où at est ajouté à un mot 
plus court : orgeat (orge), résultat (il résulte), forçat (force) ; 
— et les mots en a où le t final est indiqué par la dérivation Î 
chat (chatte), combat (combattre) ,plat (plata), soldat (solda-
tesque), etc. 

229. —AIRE termine tous les substantifs et les adjectifs dont 
la finale se prononce ainsi, et qui sont formés d'un mot plus 
court : actionnaire, élémentaire, munitionnaire, propriétaire, 
formés de action, élément, munition, propriété. 

2 3 0 . — I È R E termine les substantifs féminins : lum,ière, 
prière. Excepté : une pierre. 

IAIRE termine les substantifs masculins : bréviaire, plagiaire. 
Excepté : lierre, cimetière. 

2 3 1 . — A I T termine lait, souhait, fait, trait, et les com-
posés de ces deux derniers : forfait, méfait, parfait, por-
trait, attrait, extrait, etc. 

Tous les autres mots, substantifs et adjectifs, où la dérivation 
amène un t, s'écrivent par et : complet (complète), collet (col-
leter), projet (projeter). 

232. — LR termine les mots masculins où e final est pré-
cédé de i, y, ill, g, ch : acier, noyer (arbre), oreiller, verger, 
clocher. 

Excepté : pied, âgé, congé, clergé, duché, évêché, et les 
participes passés employés comme substantifs masculins ; tels 
sont : allié, naufragé, débouché, elc. 

233. — is termine: 1° les substantifs formés d'un participe 

228. Quels mots sont terminés par 
at? 

229. Quels mots sont terminés par 
aire ? 

230. Quels mots sont terminée par 
ière et iaire ? 

231. Quels mo t s sont t e rminés par 
ait? 

232. Quels mots sont t e rminés par 
er? 

-33 . Quels mo i s son t terminés par 
is? 



présent par le changement de ont en is : gâchis (gâchant), co-
loris (colorant) ; 2° les substantifs où la dérivation indique cette 
terminaison : bris (briser), tamis (tamiser), vernis (vernisser) ; 
3° débris, devis, châssis, parvis, radis, ris, et d'autres sub-
stantifs en is, où l'emploi de l's ne peut être expliqué. 

234 .—AU termine landau, pilau, sarrau, étau, et les sub-
stantifs où le son final 6 est précédé d'une voyelle : gruau, fléau, 
joyau, tuyau. Excepté : duo, trio, cacao, imbroglio, loriot, 
chariot, chaos. 

235. — EAU termine les substantifs et les adjectifs où la 
dérivation amène un e : tombeau (tombe), morceau (morceler), 
nouveau (nouvel) ; et un assez grand nombre de mots où l'e 
n'est pas indiqué par la dérivation, comme corbeau, hameau, 
poteau, etc. : l'usage les fera connaître. 

236. — L e son in, au commencement d'un mot, se rend 
par m o u im:industrie, impôt. Excepté : ainsi. ( Voy. n ° 2 5 1 , 
dans quel cas il faut écrire im. ) 

237 .—EINDRE termine tous les verbes ainsi prononcés à 
l'infinitif : feindre, teindre. Excepté : contraindre, craindre, 
plaindre. — Vaincre et son dérivé convaincre prennent aussi 
ain. 

238. — EN et EM se trouvent au commencement des verbes : 
entrer, enraciner, emporter. Excepté : ancrer, antidater, 
anticiper, ambitionner, amplifier, amputer. 

239. — EN, dans le corps des mots, s'emploie : 1° dans les 
substantifs dont la finale se prononce antion, mention, ascen-
sion. Excepté : expansion. 

2° Dans les verbes en endre : tendre, vendre. Excepté : 
épandre et répandre. 

240. — AN se trouve, dans le corps des mots, avant g : 
échange, mélange, louange, et avant et après ch : chanter, 
méchant, branche, tranche. Excepté : venger, pencher et les 
dérivés. 

241. — ANCE termine les substantifs formés d'un parti-
cipe présent : abondance, subsistance, naissance, formés 
des participes présents abondant, subsistant, naissant. 

234. Quels mots sont terminés p a r 
au ? 

235. Quels mots termine eau ? 
236. Gomment se rend le son in a u 

commencement d 'un m o t ? 
237. Quels verbes se t e rminen t p a r 

eindre? 

238. Quels mots comm. pa re» , em ? 
239. Quand emploie-t-on en d a n s le 

corps des mots ? 
240. Quand an se t rouve-t il dans 

le corps des mots ? 
241. Quels mots te rminent ance et 

ence? 

Excepté : déférence, existence, préférence, semence, sen-
tence, etc. 

ENCE termine les substantifs non formés d'un participe 
présent : conscience, urgence. Excepté : aisance, balance, 
circonstance, distance, élégance, enfance, nuance, puis-
sance, etc. 

2 4 2 . — A N S E termine anse (d'un panier ou petite baie), 
danse, panse (de bœuf), transe, il panse une plaie. 

ENSE termine défense, dense, intense, immense, dépense, 
il dépense, dispense, il dispense, offense, il offense, récom-
pense, il récompense, il compense, il encense, il pense. 

243. — On écrit par SION les mots où cette finale est pré-
cédée de / ou de r : expulsion, aversion. Excepté : assertion, 
désertion, insertion, portion. 

P a r SSION , l e s m o t s t e r m i n é s par ESSION, MISSION, CUSSION: 
procession, admission, discussion. 

Par XION : connexion, complexion, fluxion, flexion, ré-
flexion, inflexion, génuflexion. 

Par TION, tous les autres mots : nation, potion. Excepté : 
' ascension, dimension, extension, pension, suspension, appré-

hension, passion, suspicion, expansion. 
244. — MENT termine tous les substantifs dont la finale se 

prononce ainsi, et qui sont formés d'un verbe ; ainsi bâtiment, 
affranchissement, logement, s'écrivent par ment, à cause des 
verbes bâtir, affranchir, loger. Excepté : calmant. 

2ù5. — EUR termine tous les substantifs qui se prononcent 
ainsi, soit masculins, soit féminins : bonheur, fleur. Excepté : 
heure, beurre, demeure, leurre. 

246. — IRE termine les verbes dont le participe présent est 
en ivant ou en sant, prononcé zant : écrire (écrivant), lire 
(lisant). 

IR termine les autres verbes : unir, partir. Excepté : bruire, 
frire, maudire, rire, sourire. 

2 4 7 . — OIR termine : 1° les verbes : devoir, concevoir ; ex -
cepté : boire, croire; 2° tous les substantifs masculins formés 
d'un participe présent par le changement de ant en oir ; 
abreuvoir (abreuvant), rasoir (rasant). 

242. Quels mots t e rminen t anse et I 244- Quels mots termine ment? 
ense ? 245. Quels mots termine eur ? 

243. Quels mots écrit-on par . sion, I 246. Quels mots terminent ire et irf 
ssion, xion e t tion ? I 247. Quels mots te rmin . oir et oire ? 



248. — OIRE est la finale des autres mots ; ivoire, réfec-
toire, armoire, obligatoire. Excepté : espoir, dortoir, soir 
et noir (substantif et adjectif masculins). 

2 4 9 . — A T T E \ 

f ITTE > t e r m i n e n t 

OUTTE V 

UTTE | 

chatte, datte ( f r u i t ) , latte, natte, 
patte, il ¡latte, il gratte, 

être quitte, il quitte, il acquitte, 
goutte ( l iquide, maladie) . 
butte, hutte, lutte. 

Le reste s'écrit par ate, ite, oute, vte : pirate, hypocrite, 
route, culbute. 

250. — J précède a, o, u : jaloux, jour, juge. Excepté 
dans geôle et dans geai (oiseau), où j se remplace par ge. 

G ayant le son doux, c'est-à-dire le son d u / , précède e, i, y: 
gibier, bougie, gerbe, gêner, forge, gymnase. Excepté dans 
je, jeune, jeune, jeudi, jeu, jeter, Jésus, majeur, majesté, et 
les dérivés, comme rajeunir, interjeter, interjection, etc. 

251. — Au lieu de n, on emploie m devant b. p. m : tomber, 
emporter, emmener. Excepté : bonbon, bonbonnière, embon-
point. 

252. — Les verbes en quer conservent le qu dans toute la 
conjugaison : fabriquer, nous fabriquons, fabriquant, fabri-
qué. Hors de la conjugaison, on change qu en c : fabrication, 
dislocation, suffocation, comrnunicable, un fabricant, des 
emplois vacants, etc. Excepté : attaquable, critiquable, cro-
quant. (adj. etsubst.) , immanquable, marquant (adj. ), remar-
quable, risquable. 

2 5 3 . — L e s dérivés formés d'un primitif terminé par une 
consonne, comme don, amas, fer, regret, trot, etc., doublent 
ordinairement cette consonne : donner, amasser, ferrer, re-
gretter, trotter. Excepté : donation, donateur, donatrice, 
national et quelques autres. 

254. — R, D, G se doublent seulement dans abbaye, abbé, 
rabbin, sabbat, gibbeux (qui forme une bosse), gibbosité (saillie 
formant bosse), reddition; — agglomérer, agglutiner, ag-
graver, suggérer; — addition, adducteur, adduction, et 
les dérivés de tous ces mots. 

249. Quels m o t s t e rminen t atte, itte, 
outte, uttet 

250. Devant quel les le t t resemploie-
t-on j, e t j a y a n t le son doux ? 

251. Devant quel les let t res emploiu-
t-on tn au lieu de n f 

252. Que r e m a r q u e z - v o u s sur les 
verbes en quer et leurs dér ivés? 

253. Que remarquez-vous s u r les 
dér ivés don t le pr imit i f est ter-
miné par u n e consonne ? 

254- Quels m o t s doub len t fc, d, t f 

255. — Les autres consonnes se doublent dans les mots qui 
commencent par 

Ac prononcé ak : 
accaparer, accourir. 

Oc prononcé ok : 
occasion, occuper. 

A F : affermir. 

EF : effort. 
DIF : difforme. \ 
OF : offrir. 
SUF : suffrage. > 
AL : allumer. 

Excepté : acabit, académie, acariâtre, 
acacia, acajou, acagnarder, acanthe, 
acolyte, acoquiner, acoustique, âcre, 
(adj.), acre (subst.); acrimonie, acro-
bate, acrostiche, les dérivés et quelques 
termes de science peu usités. 

Excepté : ocre, oculaire, oculiste. 
Excepté : afin;ufistoler, Afrique et les 

dérivés. 
Excepté : éfaufiler. 

Sans exception. 

Excepté : alambic, alarme, alaterne, 
alêne, alénois (adj.), alentour (adv.), 
les alentours, alépine, alerte, alezan 
( a d j . ) , alèze, (devin, alexandrin 
(adj. ) , alibi, aliboron, aliéner, ali-
gner, aliment, alinéa, aliquote, aliter, 
alizé (adj.), alizier, aloès, aloi, alors, 
alose, alouette, alourdir, aloyau, 
alumine, alun, et les dérivés, ainsi 
que quelques termes scientifiques peu 
usités. 

IL : illusion. Excepté : île, îlot, îlote, Iliade. 
COL : collège. Excepté : colégai aire, coléoptcre, colère, 

colibri, colicitont, colinchet, colima-
çon, colin-maillard, colique, colis, 
cotisée, colombe, colon, colonie, colo-
nel. colonne, colophane, coloquinte, 
colorer, coloris, colosse, colure, et les 
dérivés. 

COM : commerce. Excepté : comédie, comestible, comète, 
comique, comices, comité. 

IM : immortel. Excepté : image, imagination, iman, 
imiter, et les dérivés. 

255. Fai tes connaî t re les mot? qui 
ne doub len t pas la consonne 
p a r m i ceux q u i c o m m e n c e n t par 

ac, oc, a[, e f , dif. of, suf, al, il, col, 
com, im, ap, oppo, oppr, sup, cor, 
ir, at. 



AP : apporter. E x c e p t é : apaiser, apanage, aparté, 
apathie, apercevoir, aperçu, aper-
cher, apéritif, apetisser, api, api-
toyer, aplanir, aplatir, aplomb, 
Apocalypse, apocryphe, apogée, 
Apollon, apologie, apologue, apo-
plexie, apostasie, aposter, apostille, 
apostolique, apostrophe, apothéose, 
apothicaire, apôtre, apurer, et les 
dérivés, ainsi que quelques termes de 
science peu usités. 

OPPO- .opposi t ion, j S a n s exception. 
OPPR : oppression, j 

Les a u t r e s mots qui c o m m e n c e n t par op n e doub len t pa s la c o n -
sonne p : opaque, opinion, opulence. 

SUP : supplice. Excepté : 1° les mots qui commencent 
par super, comme supérieur, superbe, 
superficie ; 2° supin, suprématie, su-
prême, et les dérivés. 

COR : corriger. Excepté : corail, coréligionnaire, co-
riace, coriandre, corinthien, corolle, 
corollaire, coroner (officier de justice 
en Angleterre), coryphée, et les déri-
vés, ainsi que quelques termes scien-
tifiques peu usités. 

IR : irréfléchi. Excepté : irascible, iris, ironie, iro-
quois, et les dérivés. 

AT : attention. Excepté : atelier, atermoyer, athée, 
athénée, Athènes, athlète, atlantique, 
atlas, atome, atonie, atours, atout, 
atrabilaire,âtre, atroce, et les dérivés. 

256 . La consonne r se double aussi au futur et au condi-
tionnel' présent des verbes courir, envoyer, mourir, pouvoir, 
voir, et de leurs composés, je courrai, j'accourrai, nous 
mourrons, vous enverriez, etc. , ainsi que des composés du 
verbe quérir : j'acquerrai, tu requerrais. 

257. _ Au lieu de doubler la consonne q, on la fait précéder 
de c, ce qui a lieu dans acquit, acquitter, acquiescer, acqué-
rir, et les dérivés. 

256. Dans que ls verbes se d o u b l e r I 257. Que fa i t -on a u l ieu de doubler 
a u f u t u r e t a u condi t ionnel ? | la consonne q ? 

258. — On ne double pas la consonne : 
1° Après un e muet : tenir, rejeter, remuveLa. 
2° Après une voyelle surmontée d'un accent : mène, gâier, 

épîire. 
3° Après un son nasal : enfanté, borné. 

Emploi des majuscules. 

259. — Il faut commencer par une majuscule ou grande 
lettre chaque phrase, chaque vers, tous les noms d'hommes 
et leurs prénoms, tels que Virgile, Cicéron, Racine, Pierre 
Corneille, Jean-Jacques Rousseau; tous ceux de lieux, tels 
que XEurope, la France, les Pays Ras, le Ras-Empire, les 
Etats-Unis, la Normandie, Paris, Lyon, le Palais-Royal, 
le Louvre ; tous ceux de peuples, tels que les Européens, les 
Français, les Bourguignons, les Parisiens ; tous ceux de 
mers, de rivières, de montagnes : la Méditerranée, la mer 
Noire, la mer Rouge, la Seine, le Rhône, les Alpes, les Py-
rénées; les noms des quatre points cardinaux employés pour 
désigner une contrée, un pays : l'Amérique du Sud, la mer 
du Nord, le Nord se ligue avec l'Angleterre. 

260 .—Quelquefo i s on personnifie les êtres moraux, et 
alors les noms communs qui les représentent suivent la règle 
des noms propres. Envie, par exemple, prend une lettre ma-
juscule dans ce vers de la Henriade : 

Là g î t la sombre Envie à l 'œil t imide e t louche . 

261. — Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'y avoir personnification : Une trop grande envie de 
réussir nuit souvent au succès. 

DE L'EMPLOI DES SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 

Des accents. 

262. — I l y a trois sortes d'accents : l'accent aigu ( ' ) , l'ac-
cent grave ( ' ) et l'accent circonflexe (*). 

263. — L'accent aigu se met sur tous les é fermés qui 
terminent la syllabe : vérité, aménité. Ainsi rocher, nez, s'écri-

258. Quels s o n t les t rois cas où l 'on 
ne double pa3 la consonne ? 

259. Quand emploie- t -on u n e m a -
j u s c u l e ? 

260. 261. Dans quels cas les n o m s 

c o m m u n s prennent - i l s u n e m a -
juscule ? 

262. Combien de sor tes d ' accen t s? 
263. Sur quelle let tr» met-on l 'ac-

cent a igu ? 



ront sans accent aigu, parce que ce n'est point l'e fermé, mais 
les consonnes r , z, qui terminent la syllabe. 

264. — L'accent grave s'emploie : I o sur les è ouverts qui 
terminent la syllabe, ou qui précèdent la consonne finale s : 
père, mère, discrète, abcès, excès, après. 

2 6 5 . — Remarque, l'e qui t e rmine la syllabe est ouvert toutes les 
fois qu'i l est suivi d ' u n e consonne et d ' un e mue t : misire, prophète, 
fidèle, je mène, il prospère. Sont exceptés les substantifs en ége, 
comme piège, manège; les interrogat ions aimé-je? donné-je.' et ces 
ph rases exc lamat i res puissé-je, dussé-je, où l ' avant -dernier é est 
f e r m é . 

266. — 2° Comme signe de distinction sur à et dès, pré-
positions, là et oh, adverbes, pour qu'ils ne soient pas con-
fondus avec a, verbe, des, article composé, la, article ou 
pronom, et ou, conjonction : 

C'est n ' ê t r e bon à r ien de n ' ê t r e bon q u ' à soi. 

L ' homme dts sa naissance a le sen t iment du plaisir et de la dou-

leur . Où la ver tu finit , là commence le vice 

3° Sur çà, deçà, en deçà, déjà, holà, voilà. 
267. — L'accent circonflexe s'emploie : I o lorsqu'il y a 

allongement de son et suppression de lettre, comme dans âge, 
épître, tête, qu'on écrivait autrefois aage, épistre, teste. 
C'est ce qui a lieu à l'égard de a long devant ch ou l'articu-
lation t. O : lâche, tâcher, bâtiment, mâture; —A l'égard de 
l'avant-dernier e des mots en ême : problême, extrême (sont 
exceptés les adjectifs numéraux ordinaux, où le son de l'e 
n'est pas long : troisième, dixième) ; — à l'égard de l'i des 
verbes en aître et en oître, dans tous les temps où cette voyelle 
est suivie d'un t : il paît, il paraît, il accroîtra, etc. ; — d e 
l'o qui précède les finales le, me, ne : pôle, même, trône; 
des pronoms possessifs le nôtre, le vôtre ; — de la première 
et de la deuxième personne plurielle du passé défini : nous 
allâmes, vous files ; de la troisième personne singulière de 
l'imparfait du subjonctif: qu'il allât, qu'il fil/enfin à l'égard 
des adjectifs : mûr, sûr. 

( " On entend par art iculation t celle qui a lieu lorsque le t conserve le 
son qui lui est propre, comme dans natal, partir, bouton. Dans nation, pa-
tience, n . ini t ie , où le 1 se prononce comme ss, 1 ar t iculat ion t n 'existe pas. 

264, 266. Quels sont les trois cas où l'on emploie l 'accent grave ? 
265. Quand l'e qu i termine la syl labe est-il ouver t ? 
267. Quels sont les différents eas où l'on emploi l 'accent circonflexe ? 

2° Comme signe de distinction sur dû, redû, mû, crû, 
p a r t i c i p e s d e s v e r b e s devoir, redevoir, mouvoir, croître, 
lorsque ces participes sont employés au masculin singulier. 

De l'apostrophe. 

268. — L ' a p o s t r o p h e ( ' ) s'emploie pour remplacer une des 
voyelles a, e, i, que l'on supprime pour éviter la rencontre 
de deux voyelles. 

269. — A se supprime dans la devant une voyelle ou une 
h muette : L'âme; L'histoire, je L'estime (pour je la estime). 

270. — E se supprime : 1° dans j e , me, te, se, de, que, 
ce, le, ne, également devant une voyelle ou une h muette : 
j'aime, je M'égare, il T'estime, nous L'instruisons, L'essai, 
L'homme, e t c . 

2° Dans lorsque, puisque, quoique, seulement devant il, 
elle, on, un, une : lorsqu'il parle, puisqu'elle le veut, quoi 
qu'on dise. 

3° Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils entrent dans 
la composition d'un autre mot : entracte, entr aider, pres-
qu'île. 

W Dans quelque, seulement devant un, autre : quelqu'un, 
quelquautre. 

5° Dans grand'mère , grand'messe, grand'chambre, 
grand'salle , grand'chère , grand'chose, grand'merci, 
grand'peine, grand'peur. 

271. — / se supprime seulement dans la conjonction si, 
d e v a n t i l , ils : s'il vient, s'ils disent. 

De la cédille. 

272. — L a cédille („ ) se place sous le c devant les voyelles 
a, o, u, pour adoucir la prononciation de cette consonne, 
c'est-à-dire pour lui donner le son de l's : fuçade, leçon, reçu. 

Du tréma. 

2 7 3 . — L e tréma ( " ) est un double point qu'on mot sur 
une voyelle pour la faire prononcer séparément de celle qui 

268. A quoi ser t l 'apostrophe ? 
269. Quand supprime-t-on la let tre a 

du mol ta ? 
270. Dans quels mots supprime-t-on 

la lettre «? 

271. Quand suppr ime- t -on l a l e t l r e i ? 
272. Sous quelle lettre se place la 

cédille, et pourquoi ? 
273. Qu'est-ce que le t r éma , e t à 

quoi sert- i l ? 



précède : n a ï f , Saul, ciguë : sans le tréma, on prononcerait: 
nef, sòl, ciguë, ce dernier avec le son de gue dans figue. 

'21k. •— L'emploi du tréma est fautif quand on peut le rem-
placer par un accent; ainsi, au lieu de poesie,poème, poete, 
Chloè, etc., écrivez poésie, poème, poète, Chloé. 

275. — L'i surmonté d'un tréma ne saurait tenir lieu de l y; 
n'écrivez donc pas : envoler, moïen. 

Du trait d'union. 

276. — Le trait d'union (-) sert à marquer la liaison qui 
existe entre deux ou plusieurs mots. 

277. _ 0 n l'emploie : 1° entre le verbe et les pronoms j e , 
moi, tu, nous, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après un verbe 
dont ils sont le sujet ou le complément : irai-je? viens-tu? 
donnait-on? laisse-moi, rendons-nous? taisez-vous, allez-y, 
portes-en, etc. S'il y a deux pronoms, on emploie deux traits 
d'union : laissez-le-moi, donnez-les-leur. 

2 7 8 . — Remarque. On doit éc r i re sans t ra i t d 'union : envoyez la 
chercher, faites en prendre, a t t endu que les pronoms la, en, ne sont 
pas compléments du premier ve rbe , mais de l 'infinitif qui su i t . On 
éc r i r a , mais avec des sens différents : faites le lire, e t faites-le lire. 
Dans la p remière phrase , le est le complément de lire, c ' es t comme 
s ' i l y avait : faites lire cela; dans la seconde , il est le complément dé 
faites ; c ' es t comme s ' i l y avait : faites lui lire, c ' e s t - à -d i r e faites 
qu'il lise. 

279. — 2° Avant et après un t euphonique, c'est-à-dire 
employé pour adoucir la prononciation : parle-t-il ? ira-t-on ? 
va-t-elle ? 

2 8 0 . — Remarque. On doi t éc r i re va-t'en, et non va-t-en ; le plu-
r ie l allez-vous-en annonce que le t est le p ronom te, et non une lettre 
euphonique . 

281. — 3° Avant ou après ci, là, accompagnant un sub-
stantif, un pronom, une préposition, un adverbe, avec lesquels 
ils sont unis d'une manière inséparable : celui-ci, celui-là, ces 
gens-ci, ces hommes-là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, là-
haut, jusque-là, etc. 

282. — k° Pour lier très au mot qui suit, et même au pro-

274- Quand l 'emploi du t r é m a est-il 276. A quoi se r t le t r a i t d 'un ion? 
f a u t i f ? 277, 279, 281, 282, 283, 284. Quand 

275. L' i su rmonté d 'un t réma peut- do i t -on employer le t rai t d'u-
il remplacer l'y ? n i o n ? 

nom personnel qui précède : très-riche, très-sagement, moi-
même, eux-mêmes. 

283. — 5° Pour remplacer la conjonction et devant un 
nombre qui est au-dessus de un, et qui ne passe pas dix-neuf. 
Exemples : dix-sept, dix-huit, dix-neuf, vingt-deux, vingt-
trois, trente-quatre, trente-cinq,quarante-deux,quarante-six, 
quarante-sept, cinquante-cinq, cinquante-neuf, soixante-deux, 
soixante-huit, soixante-douze, soixante-quinze, soixante-seize, 
soixante-dix-sept, soixante-dix-huit, soixante-dix-neuf. Ces 
expressions numériques sont pour dix et sept, dix et huit, 
vingt et deux, trente et quatre, quarante et deux, cinquante 
et cinq, cinquante et neuf, soixante et deux, soixante et 
douze, soixante et quinze, etc., etc. 

Au lieu de vingt-un, trente-un, quarante-un, cinquante-
un, soixante-un, on dira donc vingt ET un, trente ET un, 
quarante ET un, cinquante ET un, soixante ET un, le nombre 
que précède la conjonction et étant au-dessous de deux. Ce-
pendant l'usage veut qu'on dise quatre-vingt-un, et non pas 
quatre vingt et un, et qu'on emploie le'trait d'union dans 
quatre-vingts, bien que le sens n'admette pas la conjonction 
et entre quatre et vingt : ils sont quatre-vingts ; nous étions 
quatre-vingt-dix. 

284. — 6° Pour lier deux ou plusieurs mots qui, par le 
sens, n'en font qu'un ; telles sont les différentes parties qui 
forment les substantifs composés, certains noms propres et 
quelques locutions adverbiales que l'usage fera connaître : 
abat-jour, chef-lieu, contre-poison, arc-en-ciel., s'entre-clio-
quer ; — Marc-Aurèlc, Michel-Ange, Clermont-Ferrand, 
Châlons-sur-Marne, Seine-et-Marne ; — par-dessus, au-
dedans, sur-le-champ. 

De la parenthèse. 

285. — La parenthèse ( ) sert à renfermer certains mots 
qui, bien qu'on puisse les retrancher de la phrase, servent 
cependant à son éclaircissement : 

Je croyais, moi (jugez de ma simplicité), 
Que l'on devait rougir de la duplicité. ( D E S T O C C H E S . ) 

285. A quoi se r t la parenthèse ? 



SECONDE PARTIE. 

DE LA SYNTAXE, 

CHAPITRE PREMIER. 

286. — La Syntaxe a pour objet l'emploi et la construc-
tion des mots ; elle fixe les inflexions ou terminaisons sous 
lesquelles ils doivent paraître dans la proposition, et la place 
qu'ils doivent y occuper. 

287. — On appelle proposition l'énonciation d'un jugement. 
Quand je dis Dieu est juste, il y a là une proposition, car je 
juge que la qualité de juste convient à Dieu. 

288. — Il y a dans une phrase autant de propositions qu'il 
y a de verbes à un mode personnel. Ainsi dans cette phrase : 
La défiance blesse l'amitié, le mépris la tue, il y a deux verbes 
à un mode personnel, il y a conséquemment deux propositions. 
( Voy. n° 117). 

289. — La proposition, considérée grammaticalement, a 
autant de parties qu'elle a de mots. Considérée logiquement, 
elle n'en contient que trois : le sujet, le verbe et Y attribut. 

290. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est l'idée prin-
cipale. L'attribut est la manière d'être du sujet, la qualité 
qu'on juge lui appartenir : c'est l'idée accessoire. Le verbe 
est le lien qui unit l'attribut au su jet : c'est le mot qui affirme 
que la qualité expr niée par l'attribut convient ou ne convient 
pas au sujet. Dans cette phrase citée plus haut : Dieu est 
juste, Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que je 
porte, voilà le sujet; juste exprime la qualité que j'aperçois 

• comme liée à Dieu, voilà l'attribut ; est exprime la liaison 

2R6 Définissez la svntaxe. 
287. Qu'ap|ielle-l-on proposi t ion? 
288 Combien peut-il y avoir de 

proposi t ions dans une phrase ? 
289. Com Men y a - t - i l de par t ies 

dans la proposition considérée 
grammat ica lement et logique-
ment ? 

290. Expliquez ce qu 'on entend par 
les mots su je t , a t t r i bu t et verbe. 

de l'attribut avec le sujet, la convenance de l'un avec l'autre, 
voilà le verbe. 

291. —Le sujet est toujours exprimé ou par un substantif, 
ou par un pronom, ou par un infinitif. 

292. — Le verbe est toujours être, soit distinct, comme 
dans cette phrase : la vertu est aimable ; soit combiné avec 
le participe présent, comme dans celle-ci : je lis, tu écris, 
qui sont pour je suis lisant, tu es écrivant. 

293. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, ou par un 
participe, soit présent, soit passé; ou par un substantif, ou 
par un pronom. 

Exemples : 

Le mér i te est modes te . 
On le recherche, c'est-à-dire on est recherchant lui. 

Il est es t imé. 
Médire est une infamie. 
Ces livres sont les miens . 

Dans la première proposition, le substantif mérite est le 
sujet et l'adjectif modeste l'attribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet et le participe 
présent recherchant l'attribut 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet et le participe 
passé estimé l'attribut 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet et le sub-
stantif infamie l'attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le sujet, et le 
pronom les miens l'attribut 

294. — Outre ces trois parties logiques, essentielles, il eu 
existe une quatrième, qui ne sert qu'à faciliter l'émission com-
plète de la pensée, c'est le complément. 

295. — Le complément logique exprime tout ce qui sert 
à \'achèvement du sujet ou de l'attribut Quand je dis: 
L'homme avare est un être malheureux, le sujet est l'homme, 
le verbe est est, et l'attribut un être. Mais le sujet et l'attribut 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne présentent 

291. Par quels mots est expr imé le 
su je t ? 

292.Par quel mo te s t énoncé le verbe? 
203. Par qucU mots est expr imé 

l 'a t t r ibut ? 

204. Outre ces trois par t ies logi-
ques, en existe-t-il une quat r ième 
appelée complément. 

295. Qu'exprime le complément lo-
gique ? 



pas un seus achevé; ils ont besoin, pour offrir une significa-
tion complète, que j'ajbute, au premier, l'adjectif avare, et 
au second l'adjectif malheureux. Ainsi avare et malheureux 
achèvent, complètent le sujet et l'attribut ; ils en sont donc les 
compléments. 

296. — Dans cette autre phrase : La culture de l'esprit 
élève l'homme, le sujet est la culture ; le verbe, est ; et l'attri-
but, élevant. Il reste: de l'esprit., l'homme. La culture de quoi? 
De l'esprit De l'esprit complète l'idée commencée par le 
sujet, il en est le complément Elevant quoi ? L'homme. 
L'homme complète l'idée commencée par l'attribut, il en est 
également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse cou-
pable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et attribut. Préférant quoi ? 
Une honorable pauvreté, complément de l'attribut. Préfé-
rant à quoi? A une richesse coupable, autre complément de 
l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 
Je suis donnant, sujet, verbe et attribut. Ce dernier a trois 

compléments : Donnant quoi ? Ce conseil. Donnant à qui ? 
A lui. Donnant pourquoi? Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vertu est un homme qui mérite 
notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut. Mais celui ne 
présente un sens complet qu'à l'aide de la proposition qui pra-
tique la vertu ; cette proposition, qui achève l'énonciation 
complète du sujet, en est le complément. Un homme, l'attribut, 
est dans le même cas : sa signification n'est complète que par 
le moyen de la proposition qui mérite notre estime, et qui en 
est conséquemment le complément. 

297. — Ainsi le complément du sujet et de l'attribut peut 
consister ou dans un modificatif (soit adjectif, soit participe, 
soit adverbe), ou dans un complément (soit direct, soit indi-
rect), ou dans une proposition incidente, soit déterminative, 
soit explicative. ( Voy. n° 314.) 

298. — Tous les mots qui se rapportent au complément 
font partie de ce complément. Conséquemment dans cette 
phrase : L'homme constant dans ses principes jouit de l'estime 
des honnêtes gens, le complément logique du sujet est con-

297. E n quoi consiste le complément I 298. Tous les mots qui se rapportent 
du su je t et de l ' a t t r ibut ? | au complément en font-ils partie? 

s tant dans ses principes, et celui de l'attribut, de l'estime des 
honnetes gens. 

299. — On voit par ce qui précède que tous les mots qui 
figurent dans une proposition, et qui n'en sont ni le sujet ni 
1 attribut, quelque nombreux qu'ils puissent être, et quelle 
qu en soit la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attribut, 
pour en compléter la signification. 

300. — Le verbe, et c'est du verbe être que nous parlons 
ici, ne peut avoir aucune espece de complément, parce qu'il 
a par lui-même une signification complète. Lorsque je dis : 
Je suis à votre service, vous êtes dans l'erreur ; à votre ser-
vice n'est pas le complément de je suis-, ni dans l'erreur, 
celui de vous êtes. A votre service dépend de dévoué, attribut 
sous-entendu dans la première proposition, et dans l'erreur 
de tombé, attribut sous-entendu dans la seconde. 

301. — Le sujet et l'attribut sont simples ou composés, 
incomplexes ou complexes. 
. 302. — Le sujet est simple, quand il n'exprime qu'un seul 
etre ou des êtres de même espèce pris collectivement : LA 
VERTU est préférable aux richesses, et cependant les RI-
CHESSES lui sont souvent préférées. 

3 0 3 . — Le sujet est composé, quand il exprime des êtres 
qui ne sont pas de la même espèce : la Foi, l'Espérance et 
la Charité sont des vertus théologales. 

304. — L'attribut est simple, quand ii n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet : Le ciel est pur. — L'homme pense 
c est-a-dire est pensant. 

305. — L'attribut est composé, lorsqu'il exprime plu-
sieurs manières d'être du sujet : Dieu est juste et tout-puis-
sant. ' 

306. — Le sujet et l'attribut sont incomplexes, quand ils 
ont par eux-mêmes une signification complète, c'est-à-dire 
quand ils n'ont aucune espèce de complément : Le soleil est 
lumineux. — La terre tourne, c'est-à-dire la terre est tour-
nant. 

299. A quelles par t ies de la propo-
sition se rappor ten t les mots qui 
ne sont ni sujet , ni complément? 

300. Le verbe peut-i l avoir u n com-
plément ? 

301. Comment considère-t-on le su-
je t et l ' a t t r i b u t ? 

302. Quand est-ce que le su je t est 
simple ? 

303. Quand est-il composé ? 
304. Quand l ' a t t r ibu t est-il s imple? 
305. Quand est-il composé? 
300. Quaud le suje t et l ' a t t r ibut 

sont- i l s incomplexes ? 



307. — Le sujet et l'attribut sont complexes, lorsqu'ils n'of-
frent une signification complète qu'à l'aide d'un ou de plusieurs 
compléments : Une mauvaise conscience n'est jamais tran-
quille. La gloire de l'homme consiste dans la vertu. Servir 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est juste, ré-
compensera les bons. Les honnêtes gens sont ceux qui sacri-
fient leur intérêt particulier à l'intérêt général. 

308. — Tous les compléments qui se rapportent au sujet et 
à l'attribut font partie du sujet et de l'attribut. Ainsi dans cette 
phrase: Un jeune enfant de cette tribu déposa alors les of-
frandes sur l'autel, le sujet logique est un jeune enfant de 
cette tribu, et l'attribut logique est déposant alors les offrandes 
sur l'autel. 

309. — Il y a deux sortes de propositions : la principale 
et V incidente. 

310. — La proposition principale est celle dont dépendent 
les autres. Quand je dis : Je crois que la vertu est préfé-
rable à tous les biens ; l'homme qui s'en écarte s'éloigne du 
bonheur, il y a là quatre propositions, dont deux sont princi-
pales : je crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens ; et l'homme s'éloigne du 
bonheur, qui a sous sa dépendance cette autre proposition, 
qui s'en écarte. 

310 bis. — L a première principale énoncée se nomme prin-
cipale absolue ; les autres principales qui se trouvent dans la 
même phrase se désignent sous le nom de principales relatives. 
Ainsi, je crois est une principale absolue, et l'homme s'éloigne 
du bonheur, une principale relative. 

311. — L a proposition incidente est celle qui est ajoutée à 
l'un des termes d'une autre proposition pour en compléter la 
signification. Dans la phrase qui précède, il y a deux propo-
sitions incidentes : que la vertu est préférable à tous les 
biens, proposition qui complète l'attribut croyant, et qui s'en 
écarte, proposition qui complète le sujet l'homme. 

307. Quand sont - i l s complexes? 
308. De quel le p a r t i e de la proposi-

tion dépenden t les complément s 
s e r a p p o r t a n t a u s u j e t e t à l ' a t -
t r i b u t ? 

300. Combien y a - t - i l de sor tes de 
propos i t ions ? 

310. Qu'est-ce q u e la proposit ion 
p r inc ipa le? 

310 {bit). Comment se nomme la pre-
m i è r e pr inc ipa le énoncée?—Com-
m e n t se n o m m e n t les au t res? 

311. Qu'est-ce q u e la proposition 
inc iden te ? 

312. — Le mot qui sert à lier presque toujours une pro-
position incidente à la proposition qu'elle complète est un 
pronom relatif ou une conjonction. Il faut en excepter les 
conjonctions et, ou, ni, mais, qui n'annoncent une incidente 
qu autant qu elles sont suivies d'une autre conjonction ou d'un 
pronom relatif. 

niquemênt^ l éSUke ^ ** qU' p r é° è d e q u 0" r e c o n n a î t m ¿ c a-
Qu'uue proposition est généralement principale, quand 

elle ne commence ni par un pronom relatif, ni par une con-
J U u L l l U I l . 

Qu'une proposition est généralement incidente, lorsqu'elle 
commence par un pronom relatif ou par une conjonction. 

• i . ~7-, y 3 d e u x s o r t e s d e Propositions incidentes : l'in-
cidente determinative et l'incidente explicative. 

315. — L'incidente determinative est ajoutée à une autre 
proposition pour déterminer le terme qu'elle complète pour 
en exprimer quelque circonstance indispensable, de manière 
qu on ne peut la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
de la proposition à laquelle elle se rapporte. Dans cette phrase • 
Les passions QUI FONT LE PLUS DE RAVAGES sont l'ambition 
et l avarice, cette proposition, qui font le plus de ravages, 
est une incidente déterminative ; si on la supprimait, l'autre 
proposition, les passions sont l'ambition et l'avance présen-
terait un tout autre sens, ou, pour mieux dire, n'aurait plus 
de sens. 1 

316. — L'incidente explicative n'est ajoutée à une autre 
proposition que pour expliquer le terme qu'elle complète, pour 
y ajouter quelques développements qui ne sont pas rigoureu-
sement nécessaires, de sorte que cette incidente peut être 
supprimée sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : Les passions, QUI SONT LES 
MALADIES DE L'AME, viennent de notre révolte contre la rai-
sonla proposition, qui sont les maladies de l'âme est une 
incidente explicative; en effet, si on la retranche, la proposi-
tion, les passions viennent de notre révolte contre la raison 

312. Quel es t le m o t q u i s e r t à l ie r 
la proposi t ion inc idente à la pro-
posi t ion qu 'e l le complè te? • 

313. A quoi reconnaî t -on q u ' u n e p ro-
posi t ion es t p r inc ipa le ou qu elle 
es t i nc iden te ? 

314. Combien y a - t - i l d e sor tes de 
p ropos i t ions i n c i d e n t e s ? 

315. Qu'est-ce que la propos i t ion 
inc iden te dé te rmina t ive 

316. Qu 'es t -ce que la propos i t ion 
I i n c i d e n t e exp l i ca t i ve? 

mm 



présente un sens complet, satisfaisant pour l'esprit et absolu-
ment semblable à celui qu'elle avait avant la suppression de 

11'Relativement à la totalité des parties qui doivent entrer dans 
la composition de la proposition, elle est pleine, elliptique ou 

implicite^ ^ ¡ U o n e s t pleiney lorsque tous les termes 
dont elle est composée y sont énoncés de manière qu il ne soit 
pas nécessaire d'en rétablir aucun pour faire 1 analyse : L er-
reur est la nuit de l'esprit. L'homme vertueux brave l envie. 

318. — La proposition est elliptique, lorsque certaines par-
ties constitutives de la proposition sont sous-entendues. Ainsi, 
ces propositions : soyons vertueux ; la maison est en cendres ; 
quand viendrez-vous? DEMAIN, sont elliptiques; elles équi-
valent à celles-ci : NOUS, soyons vertueux ; l a maison est 
RÉDUITE en cendres; quand viendrez-vous ? Je VIENDRAI 
demain. Dans la première proposition, le sujet est sous-entendu; 
dans la seconde, l'attribut, et dans la troisième, le sujet, le 

verbe et l'attribut, 
319 — Il ne faut pas perdre de vue que toute conjonction 

annonce une proposition incidente, et qu'ainsi ces sortes de 
phrases : il l'aime comme son fils; il viendra ainsi que vous; 
ils sont tels que nous, etc. , renferment chacune deux propo-
sitions, dont l'une est pleine et l'autre elliptique : il l aime 
comme IL AIME son fils ; il viendra ainsi que vous VIENDREZ; 
ils sont tels que nous SOMMES TELS. 

320 — La proposition est implicite quand elle renlerme 
en soi le sujet, le verbe et l'attribut, sans qu'aucune de ces 
parties soit exprimée. Dans cette phrase : 

Hélas! pourquoi ne m'ont-ils pas écouté! . 
le seul mot hélas! forme une proposition implicite, car il si-
gnifie ¡'en suis fâché. Il en est de même de ah! ha! oh! 
ouf! fi! et de tous ces cris de l'âme qui peignent la douleur, 
la joie, la surprise, etc. Oui et non sont aussi des proposi-
tions implicites: Étudierez-vous ? Om. C'est-à-dire j étu-
dierai, proposition dont le sujet est je-, le verbe, serai; 1 at-
tribut, étudiant. 

317. Quand la proposit ion est-elle 
p le ine ? 

318. Quand est-elle e l l ip t ique? 
319. Combien de proposi t ions dans 

cet te p h r a s e : il l'aime comme ion 
fils ? 

320. Quand la proposition est-elw 
implici te ? 

MODÈLES D'ANALYSE LOGIQUE. 

321. — L e vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue : elle est prin-
cipale, ^vce qu'elle exprime l'objet principal de ma pensée, 
et absolue, parce qu'elle a par elle-même un sens complet, 
indépendant. Le sujet est vice; il est simple, n'exprimant qu'un 
seul objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. Le verbe 
e s t , c s t> l'attribut est odieux; il est simple, car il n'exprime 
qu|une seule manière d'être du sujet, et incomplexe, parce 
qu il n'a aucun complément. 

322. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
hommes ; simple, parce qu'il exprime des êtres de la même 
nature, et incomplexe, parce qu'il n'a point de complément. 
Le verbe est sont. L'attribut est faibles-, simple, parce qu'il 
n^exprime qu'une manière d'être du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément. 

323. — Le mérite et la vertu sont estimés et recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
le mérite et la vertu; il est composé, parce qu'il exprime 
des objets de nature différente, et incomplexe, n'ayant point 
de complément. Le verbe est sont. L'attribut est estimés et 
recherchés; composé, parce qu'il exprime deux manières 
d'être du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun com-
plément. 

324. — Les philosophes anciens sont dignes d'être 
connus. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
philosophes anciens; simple, parce qu'il représente des êtres 
de la même nature, et complexe, à cause de son complément 
anciens. Le verbe est sont. L'attribut est dignes d'être con-
nus; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complément d'être 
connus. 
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325. — Les caractères de l'alphabet ont été inventés par 
les Phéniciens. 

Cette proposition est une principale absolue. Le sujet est 
les caractères de l'alphabet ; simple, parce qu'il représente 
des objets de même nature, et complexe, à cause du complé-
ment de l'alphabet. Le verbe est ont été. L'attribut est in-
ventés par les Phéniciens-, simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, ayant pour 
complément par les Phéniciens. 

326. — Une vie exempte de reproches prépare une mort 
paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est une vie exempte 
de reproches ; simple, ne représentant qu'un seul objet, et 
complexe, à cause du complément exempte de reproches. 
Le verbe est est. L'attribut est préparant une mort paisible ; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complément une mort paisible. 

327. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujet est aimer la patrie ; 
simple, attendu qu'il ne représente qu'une seule chose, et 
complexe, à cause du complément la patrie. Le verbe est est. 
L'attribut est un sentiment naturel; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com-
plément naturel. 

328. — Je m'enfonçai dans un bois sombre, et j'aperçus 
un vieillard vénérable. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Je m'enfonçai dans un bois sombre, proposition princi-

pale absolue. Le sujet est je ; simple et incomplexe, parce 
qu'il n'indique qu'un seul être et qu'il n'a aucun complément. 
Le verbe est fus. L'attribut est m'enfonçant dans un bois 
sombre ; simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments me et dans un bois 
sombre. . . 

Et j'aperçus un vieillard vénérable, proposition princi-
pale relative, parce qu'elle n'occupe pas le premier rang parmi 
les principales. Le sujet est je, simple et incomplexe, offrant 
à l'esprit l'idée d'un seul être, et n'ayant aucun complément 
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Le verbe est fus. L'attribut est apercevant un vieillard véné-
rable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, à cause du complément un vieillard 
vénérable. 

3 2 9 . — I l était prêtre d'Apollon, qu'il servait dans un 
temple qui était consacré à ce dieu. 

Cette plnase renferme trois propositions : 
Il était prêtre d'Apollon, proposition principale absolue. 

Le sujet est il, simple et incomplexe, attendu qu'il exprime un 
seul être, et n'a aucun complément. Le verbe est était. L'at-
tribut est prêtre d'Apollon ; simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
d'Apollon. 

Qu'il servait dans un temple, proposition incidente expli-
cative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; explicative, parce 
qu'elle contribue à l'explication totale de ce qui précède, sans 
en restreindre le sens. Le sujet est il, simple et incomplexe, 
parce qu'il exprime un seul être et n'a pas de complément. 
Le verbe est était. L'attribut est servant, lui (lui pour que) 
dans un templesimple, ne représentant qu'une manière 
d'être, et complexe, à cause des compléments que et dans un 
temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposition incidente dé ter-
minative. Proposition incidente, parce qu'elle tombe sur une 
autre proposition pour la compléter; dêterminative, parce 
qu'elle est indispensable pour restreindre le sens de ce qui 
précède. Le sujet est qui, simple et incomplexe, représentant 
un seul être, et ne renfermant aucun complément Le verbe est 
était. L'attribut est consacré à ce dieu; simple, n'exprimant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause du com-
plément à ce dieu. 

330. — J ' i g n o r e qui vous a donné ces conseils. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
J'ignore qui vous, etc. , proposition principale absolue. Le 

sujet est je, simple et incomplexe, attendu qu'il s'agit d'un seul 
être et qu'il n'y a aucun complément Le verbe est suis. L'at-
tribut est ignorant qui vous, etc. ; simple, ne désignant qu'ui.e 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément, 
la proposition qui mus, etc. 



Qui vous a donné ces conseils, c ' e s t - à - d i r e qui a été don-
nant à vous ces conseils, p r o p o s i t i o n incidente déterminative, 
incidente parce qu'elle tombe sur un des termes de la propo-
sition qui précède (l'attribut ignorant) pour la compléter; 
déterminative, parce qu'elle en détermine la signification, en 
y ajoutant une idée indispensable au sens. Le sujet est qui, 
simple, parce qu'il représente un seul être, et incomplexe, 
parce qu'il n'a pas de complément. Le verbe est a été. L'at-
tribut est donnant-, simple, attendu qu'il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause des compléments 
ces conseils et à vous. 

331 .—Remarque. Ce changement du participe passé en 
participe présent a lieu dans tous les temps composés où entre 
l'auxiliaire avoir. Ainsi , il a parlé, nous avions appris, 
vous auriez lu, s'analysent comme s'il y avait il a été parlant, 
nous avions été apprenant, vous auriez été lisant. Telle est 
l'opinion de Court de Gébelin, de Destutt Tracy, de Sicard, 
de Wailly, etc. 

332. — Le même changement du participe passé en parti-
cipe présent a également lieu dans les verbes pronominaux, où 
le verbe être est employé pour le verbe avoir. Conséquemment 
celte proposition : 

Ils se sont flattés de réussir, 

doit s'analyser comme s'il y avait : Ils ont été flattant eux de 
réussir. Cette proposition est principale absolue. Le sujet est 
ils ; simple et incomplexe, parce qu'il exprime des êtres de la 
même nature, et qu'il n'a pas de complément. Le verbe est ont 
été. L'attribut est flattant eux de réussir-, simple, ne désignant 
qu'une manière d'être du sujet, et Complexe, à cause des com-
pléments se et de réussir. 

333. — H o n o r o n s Dieu, de qui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Honorons Dieu, proposition principale absolue et elliptique. 

Elle est elliptique, parce qu'elle a un de ses termes sous-
entendus, qui est le sujet nous. Ce sujet est simple et incotn-
plexe, représentant des êtres de même nature et n'ayant aucun 
complément. Le verbe est soyons. L'attribut est honorant : 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause du complément Dieu. 

De qui nous tenons tout, proposition incidente explicative. 

Le sujet est nous, simple et incomplexe, n'offrant à l'esprit 
que des êtres de même nature et n'ayant point de complément. 
Le verbe est sommes. L'attribut est tenant; simple, attendu 
qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, et complexe, 
à cause des compléments tout et de qui. 

334. — L a maison est en cendres. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique parce que 
l'attribut, qui est réduite, est sous-entendu. Le sujet est la 
maison, simple et incomplexe, ne représentant qu'un seul 
objet, et n'ayant pas de complément. Le verbe est est, et l'at-
tribut réduite en cendres; simple, parce qu'il n'y a qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
en cendres. 

335. — T u r e n n e mourut comme un héros; 

c'est-à-dire : 

Turenne mourut comme un héros meurt. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Turenne mourut, proposition principale absolue. Le sujet 

est Turenne; il est simple et incomplexe, attendu qu'il ex -
prime un seul être, et qu'il n'a aucun complément. Le verbe 
est fut, et l'attribut est mourant ; il est simple, ne représentant 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause de son 
complément, qui est la proposition comme un héros, etc. 

Comme un héros meurt, proposition incidente déterminative 
et elliptique, le verbe et l'attribut étant sous-entendus. Le sujet 
est un héros, simple et inifimplexe, parce qu'il représente un 
seul être, et qu'il n'est accompagné d'aucun complément. Le 
verbe est est, et l'attribut mourant, simple et incomplexe, ne 
représentant qu'une manière d'être du sujet, et n'ayant aucun 
complément. 

336. — Qui oserait insulter au malheur? 

Celle phrase se compose de deux propositions, dont la pre-
mière, qui est principale absolue, est sous-entendue; c'est: 

Je demande. Son sujet est je, simple et incomplexe, attendu 
qu'il exprime un seul être et qu'il n'a pas de complément. Le 
verbe est suis, et l'attribut demandant : simple, parce qu'il ne 
désigne qu'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause 
de son complément la proposition suivante. 



Oui oserait insulter au malheur? Proposition incidente 
déterminative. Le sujet est qui, simple et incomp exe expn-
mant un seul être et n'ayant aucun complément. Le veibe est 
serait et l'attribut osant insulter au malheur-, simple, parce 
qu'il ne marque qu'une manière d'être du sujet, et complexe, 
à cause du complément insulter au malheur. 

337. — Ah l vous m'avez trompé. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Ah! proposition principale absolue et implicite, équivalant 

à je suis étonné. Je, sujet simple et incomplexe, parce qu il 
désigne un seul être, et n'a pas de complément; suis, verbe; 
étonné, attribut simple et incomplexe, n exprimant q u u n e 
manière d'être du sujet et n'ayant aucun complément. 

Vous m'avez trompé, principale relative Le sujet es 
vous simple et incomplexe, attendu qu il représente un seul 
être et n'a pas de complément; le verbe est avez ete; ¡ a t -
tribut est me trompant, simple, ne représentant quune 
manière d'être du sujet, et complexe, a cause du complé-
ment me. 

C H A P I T R E I I . 

DU SUBSTANTIF. 

Pu genre de quelques substantifs. 

338 — Amour est masculin au singulier et au pluriel: 
Y amour FILIAL, l'amour PATERN£, un EXCESSIF amour des 
richesses L'amour MATERNEL est de TOUS les amours le seul 
qui soit durable (Boist). Peindre, sculpter de PETITS amours 
ï \ c a d \ Excepté quand il signifie l'attachement d un sexe pour 
l'autre ' alors il est masculin au singulier et féminin au 
pluriel : un amour INSENSÉ, un VIOLENT amour, de FOLLES 

""338 S (b is ) — Délice et orgue sont masculins au singulier, 
et féminins au pluriel : UN délice, de GRANDES délices; UN bel 
orgue, de BELLES orgues. 

138 Quel ;'st le genre du s u b s t a n t i f , 338 (bis). De quel genre sont mica, 
amour? \ orgues? 

3 3 9 . — A i g l e est féminin dans le sens d'enseigne: l'aigle 
ROMAINE, l'aigle IMPÉRIALE. Dans toute autre acception, il est 
masculin : l'aigle FIER et COURAGEUX ; le GRAND aigle de la 
Légion d'honneur-, c'est UN aigle, en parlant d'un homme 
d'un mérite transcendant. 

340. — Automne est des deux genres ; mais le masculin est 
préférable, les noms des autres saisons étant de ce genre. 

341. _ Couple marquant le nombre deux est féminin : UNE 
couple d'œufs, UNE couple de poulets-, marquant l'union, 
l'assemblage de deux êtres unis par affection, par mariage ou 
par une cause qui les rend propres à agir de concert, il est 
masculin : UN couple fidèle-, UN couple bien assorti; UN 
couple d'amis -, UN couple de fripons (Acad.). 

342. — Enfant est masculin, quand il désigne un garçon : 
c'est un bel enfant -, et féminin, lorsqu'il se dit d'une fille : 
c'est UNE belle enfant. Au pluriel, il est toujours masculin ; 
ainsi une mère qui n'a eu que des filles dira : T o u s mes en-
fants sont MORTS. 

343 . Exemple est masculin dans toutes ses acceptions : 
UN BEL exemple d'écriture; il suit les BONS exemples de ses 
parents. 

344. — Foudre, employé au propre, c est-a-dire comme 
synonyme de tonnerre, est féminin : LA foudre sillonne les 
nues (Acad.). En poésie et dans le style soutenu, on le fait 
quelquefois masculin : être frappé DU foudre; expirer sous 
les foudres VENGEURS (Acad.). — A U figuré, il est masculin : 
les foudres LANCÉS^«?- les papes; UN foudre d'éloquence,un 
grand orateur; UN foudre de guerre, un grand capitaine. 

345. Gens veut au féminin tous les correspondants 
qui précèdent, et au masculin tous ceux qui suivent : les 
VIEILLES gens sont SOUPÇONNEUX; TOUTES les MÉCHANTES 
qens. Cependant, au lieu du féminin, 011 emploie le masculin 
avant gens : 1° quand l'adjectif tout est le seul qui précède 
qens : TOUS les gens qui pensent bien, TOUS les gens sensés ; 
2° quand gens est précédé de tout et d'un adjectif qui n'a 
qu'une seule et même terminaison pour les deux genres, 
comme aimable, brave, honnête, etc. : Tors les honnêtes 
gens, TOUS les habiles gens (Acad.) ; 3° lorsque gens éveille 

339. De quel genre es t aigle ? 
340. De quel genre est automne ? 
341. De quel genre es t couple ? 
342. De quel genre es t tnfant ? 

343. De quel genre es t exemple? 
344- De quel genre es t foudre ? 
345. Quel g e n r e p r e n n e n t les cor-

re spondan t s de gens ? 



spécialement l'idée d'hommes, ce qui a lieu surtout quand il 
est suivi de la préposition de et d'un substantif formant avec 
gens une expression composée, comme dans gens de lettres, 
gens de robe, gens de guerre, gens de mer, gens d'affaires, 
gens de loi, gens de bien, gens d'esprit, etc. : Ce sont de VRAIS 
gens de lettres; QUELS gens de bienI CERTAINS gens d'affaires. 
(Académie.) 

346. — Hymne qu'on chante à l'église est féminin : San-
tev.il et Coffîn ont composé les RELI.ES hymnes du Bréviaire 
de Paris. Hors de là, il est masculin : UN hymne guerrier, 

347. — Quelque chose est du genre masculin, lorsqu'il 
signifie une chose : il a fait quelque chose qui mérite d'être 
BLÂMÉ, c'est-à-dire il a fait 'une chose qui mérite, etc. Il est 
du féminin, quand il veut dire quelle que soit la chose : quel-
que chose qu'il ait DITE, on ne lui a pas répondu. 

Du nombre de quelques substantifs. 

348. — Les noms propres, dont on ne doit point dénaturer 
1 orthographe, s'écrivent au pluriel comme au singulier : L'Es-
pagne s'honore d'avoir vu naître les deux SÉNÈQUE. Les deux 
CORNEILLE sont nés à Rouen. 

349 .—Cependant on écrit généralement au pluriel : les 
Bourbons, les Condés, les Guises, les Stuarts, sans doute 
parce que ces noms propres sont employés ici comme des 
titres, comme des surnoms qui désignent certaines classes 
d'hommes, certaines familles, plutôt que des individus de ces 
classes, de ces familles. Bourbons, Condés, etc. , sont en quel-
que sorte le synonyme des substantifs communs, rois, princes, 
appliqués à une certaine classe d'individus. Faisant la fonctiou 
de noms communs, ils doivent comme tels prendre la marque 
du pluriel. 

350. — Les noms propres deviennent de véritables noms 
communs, lorsqu'ils désignent des individus semblables à ceux 
dont on emploie le nom, et alors ils prennent le signe du plu-
riel : La France a eu ses CÉSARS et ses POMPÉES, c'est-à-dire 
des généraux comme CÉSAR et comme P O M P É E . Un coup 

346. Quel est le g e m e d u subs tan l i f 
hymne ? 

347. De que l gen re es t ¡¡uelque 
chose ? 

348. C o m m e n t g 'écr ivent les n o m s 
p r o p r e s au p lur ie l ? 

349. Pourquo i écr i t -on au plur ie l les 
Bourbons, les Condés, e t c . ? 

350. Quand les n o m s p r o p r e s de-
v i e n n e o t - i l s des n o m s communs , 
et c o m m e n t s ' é c r iven t - i l s aluri 
au p lu r ie l ? 

d'ceil de Louis enfantait des CORNEILLES (Del.), c'est-à-dire 
des poètes connue CORNEILLE. 

3 5 1 . — Remarque. Quelquefois les n o m s p r o p r e s , quo ique n e d é -
s ignan t q u ' u n seul ind iv idu , son t p r écédés d e l ' a r t ic le les : I-ES Cor-
neille et LES Racine ont illustré la scène française. On reconna î t a lo r s 
qu ' i l y a un i t é dans l ' idée quand le sens p e r m e t de suppr imer l ' a r t ic le 
les ; ici on peu t d i r e : Corneille et Racine on t illustré la sccne fran-
çaise. 

352. — Les substantifs empruntés des langues étrangères, 
et qu'un fréquent usage a francisés, prennent une s au pluriel, 
comme les autres substantifs français. Viu»i, on doit écrire* 
avec l'Académie : des accessits, des altos, des bravos, des 
débets, des duos, des examens, des factotums, des fnctums, des 
folios, des imprmiiptv,s. des ladys. tk» lazzis, des macaronis, 
des numéros, des opéras, des panoramas, des pensums, des 
placets, des quolibets, des récépissés, des reliquats, des spé-
cimens, des tilburys, des trios, des zéros. . 

353. _ Nous pensons qu'on doit écrire de même au pluriel : 
des aqendas, des albums, des alibis, des alinéas, des apartés, 
des concettis, des déficits, des duplicatas, des erratas, dos 
oratorios, des pianos, des quatuors, des quiproquos,^ des 
satisfécits, des solos, parce que ces substantifs font partie de 
la langue usuelle, parce qu'ils sont analogues aux substantifs 
cités plus liant (n° 352), et enfin par la raison qu'un certain 
nombre d'entre eux, en adoptant notre accentuation, ont pris 
un caractère français. 

35/,. _ Parmi les substantifs étrangers qui rejettent la 
marque du pluriel sont : . . . 

1° Alléluia, amen, ave, credo, pater, maximum, mini-
mum, Te Deum, que l 'Académie écrit toujours invar iables : 
des alléluia, des credo, des Te Deum. 

2° Les substantifs étrangers formés de deux ou de plusieurs 
mots liés par le Irait d'union : des post-scriptum, des in-folio, 
des in octavo, des in-quarto, des mezzo-termine, des ecce-
homo, des ex-voto, des fac-similé, des auto-da-fé, des forte• 
piano. Excepté : scnatus-consulte des sénatus-consultes. 

351. Les n o m s p r o p r e s p récédés de 
les s ' éc r iven t - i l s t o u j o u r s a u p lu-
riel? 

352. C o m m e n t s ' é c r i ven t au p lur ie l 
les subs t an t i f s é t r a n g e r s f r anc i sé s 
pa r un f r é q u e n t u s a g e ? 

353. Ci lez d ' a u t r e s subs tan t i fs é t r a n -
gers q u i p r e n n e n t l a m a r q u e du 
plur ie l . 

354- Fa i tes c o n n a î t r e les s u b s t a n t i f s 
é t r a n g e r s qui r e j e t t e n t la m a r q u e 

; du p lur ie l . 



3° Les substantifs qui, dans les langues d'où ils sont lires, 
ont une terminaison particubère pour le pluriel; tels sont: 
quintetti, carbonari, dilettanti, lazzaroni, dont le singulier 
est quintetto, carbonaro, dilettante, lazzarone. Ainsi, il faut 
écrire, des quintetti, des carbonari, des dilettanti, des laz-
zaroni. , 

355. — L e s mots invariables de leur nature, employés acci-
dentellement comme substantifs, ne changent pas de termi-
naison au pluriel : les pourquoi, les car, les oui, les non, les 
on dit, etc. 

Les si, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pour ra y jo indre les 
* que, les qui, les oui, les non, parce qu'ils sont plaisants . (BOILEAB.) 

356. — Les substantifs composés qui ne sont pas encore 
passés à l'état de mots, c'est-à-dire dont les parties distinctes sont 
rapprochées par le trait d'union, s'écrivent au singulier et au 
pluriel, suivant que la nature et le sens particulier des mois 
dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre nombre. 

Les seuls mots susceptibles, par leur nature, de prendre la 
marque du pluriel dans les substantifs composés, sont le sub-
stantif et Y adjectif. v , 

Du principe général qui précède résultent les règles parti-
culières suivantes : 

357. — Première règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif et d'un adjectif, ils prennent l'un et l'autre 
la marque du pluriel : me basse-taille, des basses tailles ; un 
plain-chant, des plains-chants. 

Excepté : 

Des blanc-seings (des seings en blanc). 
" Des terre-pleins (des lieux pleins de terre). 

D«s chevau-légers. 
Des grand'mères, des grand'messes 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de pluraliser 
les mots blanc et terre; clans le troisième, un usage bizarre 
refuse au substantif la marque du pluriel; enfin, dans les deux 
derniers exemples, l'adjectif reste invariable par raison de pro-
nonciation. 

355. Comment s 'écr ivent a u pluriel 
les mo t s invar iables employés 
accidentel lement comme substan-
t i fs? 

356. Comment s ' écr ivent au s ingu-

lier et au pluriel les substantifs 
composés ? 

357. Faites connaî t re la première 
règle des subs tant i f s composés 
avec les exceptions. 

S Y N T A X E D U S U B S T A N T I F . 1 0 9 

358 —Remarque. Lorsque, dans le substantif composé, 
il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, comme dans pie-
qrièchc, loup-garou, qomme-gutte, etc. , ce mot joue le rôle 
d'un adjectif, et conséquemment prend la marque du pluriel : 
des pies-grièches, des loups-garous, des gommes-guttes. Il 
faut en excepter les particules initiales vice, semi, quasi, ex, 
qui restent toujours invariables : des vice-rois, des semi-tons, 
des quasi-délits, des ex-généraux. 

359. _ Deuxième règle. Quand un substantif compose est 
formé de deux substantifs placés immédiatement un après 
l'autre, ils prennent tous les deux la marque du pluriel, 1 un 
des substantifs qualifiant l'autre. 

Un chef-lieu, des chefs-lieux. 
Un chien-loup, des chiens-loups. 
Un chou-fleur, des choux-fleurs. 

Excepté : 
Un appui-main (un appui pour la main), des appuis-main. 
Un Hôtel-Dieu (un hôtel de Dieu), des Hôtels-Dieu. 
Un brèche-dents (qui a une brcche dans les dents), des breche-

dents. 

Un bain-marie (un bain de la prophétesse Marie, qui, dit-on, 1 a 
inventé), des bains-marie, 
dans lesquels les substantifs main, Dieu, brèche et Marie ne 
sauraient être pluralisés, par la raison que chacun d eux ex-
prime une unité. 

360 _ Troisième règle. Quand un substantif composé est 
formé de deux substantifs unis par une préposition, c'est le 
premier substantif qui prend la marque du pluriel : un ciel-
de-lit, des ciels-de-lit; un chef-d'œuvre, des chefs-d œuvre. 

Excepté : 
Des coq-à-l'âne (des discours sans suite, où l'on passe du coq à 

1 ^Des 'pied-à-terre (des logements où l'on a seulement un pied à terre) ; 
Des tête-à-tête (des entrevues où l'on est seul à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser les substan-
tifs coq, pied, tête. 

358 Ou 'ar r ive- t - i l q u a n d , dans u n règle des subs tant i f s composés 
substantif composé, il en t re u n avec les exceptions, 
m o t Qu'on n 'emploie pas seul ? 360. Faites connaî t re la t roisième 
m o i qu ou u cu.^ f r è g l ( j d e s s u b s t a n t i f s composés 

359. Fai tes connaî t re la deux ième, avec les exceptions. 



361. — Quatrième règle. Quand un substantif composé est 
formé d'un substantif joint à un verbe, à une préposition, ou 
à un adverbe, le substantif seul prend le signe du pluriel, si 
toutefois il v a pluralité dans l'idée. 

Ainsi on "écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des coups dans la par t ie contre, opposée) , 
Des avant-coureurs (des coureurs qui vont en avant), 
Des arrière-saisons (des saisons qui sont en arrière), 

attendu qu'il s'agit de plusieurs coups, de plusieurs coureurs, 
de plusieurs saisons. 

Mais on écrira sans mettre une s au pluriel, parce qu il y a 
unité dans l'idée : 

Des serre-lète (des bonnets qui s e r r e n t la tête). 
Des réveille-matin (des horloges qui révei l lent le matin). 
Des contre-poison (des r emèdes con t re le poison). 

Enfin, on écrira avec une s, tant au singulier qu'au pluriel, 
parce qu'alors il y a toujours pluralité dans l'idée : 

essuie-mains (ce qui essuie les mains), 
porte-mouchettes (ce qui por te les mouchettes). 
cure-dents (ce qui cure les dents), 
porte-clefs (celui ou ceux qui por tent les clefs). 

362. — Cinquième règle. Quand un substantif composé ne 
renferme que des mots invariables de leur nature, comme 
verbe, préposition, adverbe, aucun de ces mots ne prend la 
marque du pluriel : des pour-boire, des pince-sans-rire, des 
passe-passe, des passe-partout, etc. 

C H A P I T R E I I I . 

DE L'ARTICLE. 

363. On emploie l'article avant les substantifs communs 
dont là signification est déterminée, c'est-à-dire qui désignent 
un genre, une espèce ou un individu particulier. ( Voy. nos 40, 
41 , 42 . ) 

Un 
ou 
des 

301. Fa i tes connaî t re l a qua t r i ème règle des subs tant i f s composés. 
302! Fai tes connaî t re la c inqu ième règle des subs tant i f s composés. 
363*. Devant quels subs tant i f s emploip- t -on l 'art icle ? 

Les hommes sont plutôt faibles que méchan t s . 
Les maladies d e l ' âme sont plus difficiles à gué r i r que celles d u corps . 
La ville d e Rome a é té fondée 7 5 3 a n s avant Jésus-Christ . 

363 {bis). — Remarque. Quoique le substantif soit employé 
dans un sens déterminé, on supprime quelquefois l'article pour 
donner au style plus de rapidité ou plus d'énergie : vieillards, 
femmes, enfants, tout fut massacré; c'est comme s'il y avait: 
LES vieillards, LES femmes, LES enfants, tout fut massacré, 
phrase où le substantif désigne un genre, le sens étant : TOUS 
les vieillards, TOUTES les femmes, TOUS les enfants, etc. 

364. — On emploie du, de la, des, devant les substantifs 
communs employés dans un sens partitif\ c'est-à-dire pour 
désigner une partie, une portion des personnes ou des choses 
dont on parle : il a DU papier, c'est-à-dire quelque papier, 
vous avez DE LA fortune, c'est-à-dire quelque fortune ; nous 
possédons DES amis, c'est-à-dire quelques amis. 

Dans ces phrases , les substant ifs papier, fortune, amis, ont éga le -
m e n t u n e signification dé te rminée ; c ' es t c o m m e s'il y avait : il a vne 
portion de tout le papier; vous avez une portion de toute la for-
tune, e t c . ; papier, fortune y dés ignent réel lement un gen re , puisqu ' i l 
s ' ag i t de la totalité du papier et de la f o r t u n e ; ils ont conséquemment 
u n e signification dé te rminée , e t , pour ce t te ra ison, exigent l ' a r t ic le . 

365. — Exception. On supprime l'article, c'est-à-dire on 
emploie simplement de, quand le substantif pris dans un sens 
partitif est précédé d'un adjectif: donnez-moi DE bon pain, 
je bois ^excellente bière; il possède DE belles maisons. 

366. - - Remarque. Quelquefois le substantif partitif et 
l'adjectif qui le précède sont liés par le sens d'une manière 
inséparable, comme petits pois, petit pâté, petit-maître, petite-
maîtresse, bon mot, jeunes gens, petite-maison (hospice), 
grand homme (homme d'un génie supérieur), etc. ; alors 
ils sont considérés comme ne formant qu'un seul mot, et 
prennent l'article, d'après la règle donnée au n° 364 : je ne 
connais rien d'ennuyeux comme DES petits-maîtres et DI:S 
pet il es-maîtresses. 

Heureux , si de son t emps , pour cent bonnes ra i sons , 
La Macédoine eût eu des pet i tes-maisons. (BOILEAD.) 

303 (bit). Supprime-t-on quelquefois 
l 'ar t icle devan t u n substant i f dé-
t e rminé ? 

36ù. Devant quels subs tant i f s em-
ploie-t-on du, de la, des ? 

365. Quand emploie-t-on si m|demen t 
de devan t un substantif par t i t i f? 

3 6 6 . Pourquoi dî t -on : I>FS petits 
pdtés, DES petits-maîtres, et non 

| US petits pdtés, DE petits -maîtres ? 



1 1 2 GRAMMAIRE. 

367. _ o n n'emploie pas l'article devant les noms communs 
dont la signification est indéterminée, c'est-à-dire qui ne dési-
gnent ni un genre, ni une espèce, ni un individu particulier : 
une table de MARBRE, une maison de BOIS, un homme sans 
MÉRITE, se conduire avec SAGESSE. Dans ces exemples, rien 
n'indique qu'il s'agisse d'un genre ou d'une espèce particu-
lière de marbre, de bois, de mérite, de sagesse; ni d'un 
marbre, d'une sagesse, d'un mérite particulier, plutôt que de 
t jut autre ; marbre, bois> mérite, sagesse, y sont pris dans un 
sens tout à fait vague, c'est-à-dire dans une signification indé-
terminée. De là résultent les deux règles suivantes : 

368. — 1° Le substantif commun ne prend pas l'article, 
lorsqu'il est le complément d'un collectif partitif ou d'un 
adverbe de quantité : une multitude DE PEUPLES, beaucoup 
DE NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déterminé par 
une proposition incidente qui suit : un grand nombre DES 
personnes que j'ai vues; il me reste peu DES livres qui m'ont 
été donnés. On met aussi l'article devant le substantif commun 
complément de la plupart et de bien : la plupart DES hommes, 
bien DES pays. 

369. — 2° Le substantif commun ne prend pas l'article 
lorsqu'il est le complément direct d'un verbe actif accompagné 
d'une négation : je ne vous ferai pas DE reproches. 

Excepté quand ce substantif est suivi d'un adjectif ou d'une 
proposition incidente qui en détermine la signification : 

Je ne vous ferai pas des reproches fr ivoles. (RACINE.) 

On ne soulage point des douleurs qu 'on mépr i se . (MARMONTEL.) 

370 .—Devant les adverbes plus, mieux, moins, on emploie 
le, la, les pour exprimer une comparaison : de toutes ces 
dames, votre sœur était LA plus affligée, c'est-à-dire la dame 
plus affligée que les autres. Au contraire, on emploie simple-
ment le, pour marquer une qualité portée au plus haut degré 
sans aucune idée de comparaison avec d'autres objets : votre 

367. Devant quels subs tant i f s ne 
fait-on pas usage de l 'art icle ? 

368. Faites connaître avec son ex-
ception la règle qui a r appor t au 
substant i f complément d ' u n col-
lectif partitif s u d 'un adverbe de 
quant i té . 

369. Fai tes connaî t re la règle et 
l 'exception se rappor tan t au sub-
stantif compi, direct d 'un verbe 
actif employé négat ivement . 

370. Quand emploie-t-on le, la, les, 
. ou s implement le devant plus, 

> mieux, moins ? 

sœur ne pleure pas, lors même quelle est LE plus affligée, 
c 'csl-à-tfire affligée au plus haut point. 

Dans le premier cas, l'article s'accorde avec un substantif 
sous-entendu (dame) ; dans le second, il est invariable, parce 
qu'il forme avec l'adverbe qui suit une locution adverbiale qui 
modifie l'adjectif (affligée). 

3 7 1 . — Remarque. Le plus, le mieux, le moins, sont toujours in-
variables, lorsqu' i ls se rappor tent à u n verbe ou à un adverbe, parce 
qu 'alors ils fo rmen t tou jours une locution adverbiale : Racine et Boileau 
sont les poètes qui écrivent LE MIEUX, qui s'expriment LE PLUS noble-
ment. Dans cet te phrase , le mieux se rappor te a u verbe écrivent, e t 
le plus à l 'adverbe noblement. 

Répétition de l'article. 

372. — O n répète l'article : 
373. — 1° Devant chaque substantif : 

Le c œ u r , ¿'esprit, les m œ u r s , tout gagne à la cu l tu re . 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats ; les préfet et 
maires du département ; mais on dira : les officias et les sol-
dats; le préfet et les maires du département. 

374. — 2° Avant deux adjectifs unis par et, lorsqu'ils ne 
qualifient pas le même substantif : LE vieux et LE jeune sol-
dat. Cet exemple est elliptique, c'est comme s'il y avait : le 
vieux SOLDAT et le jeune soldat ; il y a deux substantifs, il 
doit y avoir deux articles. Mais je dirai : LE vieux et brave 
soldat, parce qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, 
tout à la fois vieux et brave. Il n'y a qu'un substantif, un seul 
article suffit. 

CHAPITRE IV. 

DE L'ADJECTIF QUALIFICATIF. 

375. — Tout adjectif qualificatif doit toujours se rapporter 
sans équivoque à un mot exprimé dans la phrase. Ainsi il n'est 
pas correct de dire : RICHE et PUISSANT, VOUS m'avez toujours 

371. Dans quel cas leplus, le mieux, le moins sont- i l s t ou jour s invariables? 
372, 373, 3 7 i . Quand répète- t -on l 'ar t icle ? 
375. Pourquoi ne doit-on pas d i re ¿.RICHE e t PUISSANT, VOUS m'ave» toujours 

été fidèle ? 



été fidèle. Est-ce à vous ou à me que se rapportent les adjec-
tifs riche et puissant ? c'est ce que la phrase n'indique pas. 
On fait disparaître cette faute en disant : vous m'avez tou-
jours été fidèle, quo.nd vous étiez riche et puissant ; ou : 
vous m'avez toujours été fidèle, quand j'étais riche et puis-
sant. Il n'y a pas alors d'équivoque : dans la première phrase, 
riche et puissant modifient vous; dans la seconde, je. 

376. •—L'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le 
substantif ou le pronom qu'il qualifie : un homme VERTUEUX, 
une femme VERTUEUSE, des enfants DOCILES. Ils sont SA-
VANTS; elles sont BONNES. 

377. — S'il y a deux ou plusieurs substantifs ou pronoms, 
l'adjectif se met au pluriel, et prend le genre masculin, si les 
substantifs ou les pronoms sont de différents genres : 

Le r i c h e et le pauvre son t égaux d evan t Dieu. — Une application et 
un t ravai l continuels font s u r m o n t e r b ien de s obstacles . — Celui-ci et 
celle-là son t différents. 

3 7 8 . — R e m a r q u e . Lorsque deux substantifs qualifiés par un 
adjectif n'ont pas le même genre, il est mieux, pour contenter 
l'oreille, d'énoncer le substantif masculin le dernier, si l'adjectif 
a une terminaison particulière pour chaque genre, comme : 
bon, bonne; entier, entière; épais, épaisse, etc.; dites donc 
il a montré line prudence et un courage étonnants, plutôt que 
un courage et une prudence étonnants. 

EXCEPTIONS. 

379. _ Première exception. L'adjectif placé après deux ou 
plusieurs substantifs s'accorde avec le dernier : 

380. — 1° Lorsque les substantifs sont synonymes, c'est-à-
dire quand ils ont à peu près la même signification : Il a 
montré une réserve, une retenue DIGNE d'éloges. Toute sa 
vie n'a été qu'un travail, qu'une occupation CONTINUELLE 
(Massillon). — Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un mot à 
qualifier, puisqu'il n'y a qu'une seule et même idée exprimée 
par les deux substantifs, et c'est avec le dernier substantif que 
l'accord a lieu, comme frappant le plus l'esprit. 

376. Comment l 'adjectif s 'ancorde-
t - i l avec le mo t qu' i l qualifie ? 

377. Comment s 'accorde-t- i l q u a n d 
il y a plus ieurs subs tan t i f s o u 

l 'orei l le q u a n d les substant i fs 
n ' o n t pa s le m ê m e genre ? 

3 7 9 , 3 8 0 , 381. Quand l'adjectif 
_ placé après deux ou plusieurs 
p lu s i eu r s pronoms ? ^ . subs tan t i f s s 'aceorde-t- i l avec le 

378. Que faut- i l faire pour c o n t e n t ^ p i dern ier ? 

381. — 2° Lorsque les substantifs sont unis par la conjonc-
tion ou : un courage o u une prudence ÉTONNANTE. — Cette 
conjonction donne l'exclusion à l'un des substantifs, et c'est sur 
le dernier, comme fixant le plus l'attention, que tombe la qua-
lification. 

382. — Deuxième exception. L'adjectif nu placé avant les 
substantifs cou, tête, bras, pieds, jambes, reste toujours inva-
riable, formant avec ces substantifs une sorte de locution ad-
verbiale : Nv- tê te , NU-bras, nu-pieds. 

383. —Hors ce cas, il suit la règle générale : Toute NUE, 
la vérité doit déplaire (Acad. ) ; conserver la NUE propriété 
d'un bien.—Avoir la tête NUE, les jambes NUES. Une morale 
NUE came de l'ennui. (Acad.) 

384 et 385. — Troisième exception. L'adjectif demi pincé 
avant le substantif qu'il modifie .reste tou jours invariable : une 
mm-heure, une DEMI-livre. Il forme avec ce substantif uno 
sorte de substantif composé dans lequel demi ne varie jamai«. 

386. — Placé après le substantif, il en prend le genre, et 
reste toujours au singulier : un an et DEMI, une heure et DEMIE, 
trois mètres et DEMI. 

Le dernier exemple équivalant à ceci : trois mètres et (un 
mètre) demi, démontre que l'adjectif demi, placé après un sub-
stantif pluriel modifie toujours un substantif singulier sous-
entendu. 

387. — Remarque. Demi employé substantivement, comme 
dans une DEMIE, deux DEMIES font un entier, prend la marque 
du pluriel, étant alors soumis, pour le nombre, à la règle des 
substantifs. 

388. — Quatrième exception. L'adjectif feu ne s'accorde 
que lorsqu'il précède immédiatement le substantif : la FEUE 
reine, votre FEUE mère; mais on dirait sans accord : FEU la 
reine, FEU votre mère, attendu que l'adjectif feu est séparé de 
son substantif par la, votre. • 

389. — L'adjectif employé adverbialement, c'est-à-dire pour 
modifier un verbe, est toujours invariable : ces livres coûtent 
CHER, ces fleurs sentent BON, ils marchent VITE. 

382, 383. Que remarquez-vous s u r 
l ' invar iabi l i té ou la variabil i té de 
l 'adject if nu ? 

384, 385. Que r emarquez -vous sur 
l 'adjectif demi p lacé a v a n t le subs .? 

386. Comment s 'accordo4-U lors-

qu' i l es t placé après le s u b s t a n t i f ? 
387. Que r emarquez -vous s u r demi, 

employé s u b s t a n t i v e m e n t ? 
388. Quelle règle sui t l 'adjectif ¡eut 
3|j9. L 'adject if employé adverbia îa-

S p m e n t varie-t-i l ? 



390. — Les adjectifs composés (51) sont soumis aux quatre 
règles suivantes, qui ont beaucoup de rapport avec celles des 
substantifs composés. 

391. _ i» Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs, ils varient l'un et l'autre en genre et en nombre; 
tels sont : aveugle-né, premier-ru:, mort-né, ivre-mort, 
sourd-muet:des hommes IVRES-MORTS, des femmes SOURDES-
MUETTES. 

392. — Exception. Dans les adjectifs composés qui com-
mencent par mi, demi, semi, comme mi-parti, demi-barbare, 
semi-périodique, les adjectifs mi, demi, semi, restent toujours 
invariables : une robe ML-partie de blanc et de noir (Acad.); 
des peuples DEMI-civilisés; des appartements SEMI-doubles. 

393. — 2° Quand un adjectif composé est formé de deux 
adjectifs dont le premier est employé adverbialement, comme 
nouveau-né, cloir-semé, aigre-doux, court-vêtu, court-jointé, 
long-jointé, qui sont pour nouvellement né, clairement semé, 
aigrement doux, etc., le second adjectif seul s'accorde : une 
fille NOUVEAU-NÉE ; des enfants NOUVEAU-NÉS, des oranges 
AIGRE-DOUCES, des femmes COURT-VÊTUES. 

394. — Excepté frais-cueilli et tout-puissant, qui, par 
raison d'euphonie, font au féminin singulier fraîche-cueillie, 
toute-puissante, et au féminin pluriel fraîches-cueillies, toutes-
puissantes. 

395. _ 3" Quand un adjectif composé est formé d'un mot 
invariable (adverbe ou préposition) et d'un adjectif, ce dernier 
seul varie; tels sont : bien-aimé, bien-disant, mal-avisé, 
avant-dernier, contre-révolutionnaire; des enfants BIEN-

• AIMÉS, les AVANT-DERNIERS événements. 

396. — 4° Les deux adjectifs composés brèche-dents (qui 
a une brèche entre les dents) et chèvre-pieds (qui a des pieds 
de chèvre) s'écrivent comme l'indique la décomposition de ces 
mots, c'est-à-dire avec les mots brèche et chèvre toujours 

390. A combien île règles sont sou -
mis les adjectifs composés ? 

391. Quelle règle sui t l 'adjectif com-
posé formé de deux adjectifs V 

392. Fai tes connaî t re l 'exception su r 
les adject i fs composés qui com-
mencen t pa r mi, demi, semi. 

393. Quelle règle sui t l 'adjectif com-
posé formé de deux adjectifs d o n t 

le premier est employé adverbia-
lement ? 

394. Quels adject i fs composés font 
exception ? 

395. Quelle règle su i t l 'adjectif com-
posé formé d ' u n m o t invariable 
et d ' un adjectif? 

396. Comment s 'écrivent les adjec-
tifs brèche-dents, chèvre-piedt ? 

au singulier, et les mots dents et pieds toujours au pluriel, 
quel que soit le nombre du substantif que ces deux adjectifs 
modifient : un homme BRÈCHE-DENTS, des hommes BRÈCHE-
DENTS ; un dieu CHÈVRE-PIEDS, des dieux CHÈVRE-PIEDS. 

397 _ L'adjectif reçoit la loi du substantif, mais il ne la 
lui fait jamais. Conséquemment, il est contre la grammaire de 
dire : 

Les littératures f rançaise e t i tal ienne ; 
Les langues g recque e t la t ine ; 
Les histoires ancienne et moderne . 

Ces exemples sont elliptiques; l'un des deux adjectifs que 
chacun renferme modifie un substantif exprimé, et l'autre un 
substantif sous-entendu; c'est comme s'il y avait : la litté-
rature française et (la littérature) italienne; — la langue 
grecque et (la langue) latine ; - l'histoire ancienne et (1 his-
toire) moderne. Puisque le substantif énoncé dans chacun de 
ces exemples exprime l'unité, il est évident que les adjectifs 
qui l'accompagnent ne sauraient lui faire prendre la marque 
du pluriel. Il faut dire conséquemment : la littérature fran-
çaise et l'italienne; la langue grecque et la latine; l'histoire 
ancienne et la moderne, ou, en répétant le substantif : la 
littérature française et la littérature italienne; la langue 
grecque et la langue latine; l'histoire ancienne et l histoire 
moderne. 

398. — La même chose a heu avec les adjectifs ordinaux, 
comme le premier, le second, etc., et avec l'un et l autre. 
On doit dire : le premier et le second ÉTAGE ; le cinquième 
et le sixième CHAPITRE ; l'un et l'autre MÉTAL ; et non pas : 
I ES premier et second ÉTAGES ; LES cinquième et sixiern^ 
CHAPITRES; l'un et l'autre MÉTAUX. Ces phrases équivalant à 
celles-ci : le premier (étage) et le second étage, le cinquième 
(chapitre) et le sixième chapitre, l'un (métal) et l autre métal, 
il est évident que les substantifs étage, chapitre, métal, ne 
sauraient être mis au pluriel. 

399. _ Deux adjectifs dont le premier est qualifié par le 
second restent tous les deux invariables : des cheveux CHATAIN 

397. Expliquez pourquoi on ne doit pas dire : les littératures f rançaise e t 
i tal ienne. 

398. A quels autres mo t s cette règle est-elle applicable ! 
399. Pourquoi écri t-on avec les doux adject i fs invar iables : des cheveux 

CHATAIN CLAIR ? 



CLAIR, des étoffes ROSE TENDRE . La ra i son e n e s t q u e l e p r e -
mier adjectif est pris substantivement; c'est comme s'il y avait ; 
d'un châtain clair, d'un rose tendre. 

400.—Certains adjectifs ne conviennent qu'aux personnes, 
comme consolable, inconsolable, intentionné ; d'autres ne 
conviennent qu'aux choses, comme pardonnable, impardon-
nable, contestable, incontestable, inestimable, inévitable. 
D'où il suit qu'on ne doit pas dire: une personne pardonnable, 
impardonnable ; une douleur inconsolable. 

11 n'y a que l'usage et la lecture des bons auteurs qui puis-
sent servir de guide dans l'emploi de ces adjectifs. 

4 'J l .— Il y a des adjectifs qui se mettent avant le substantif: 
beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qui ne se placent 
qu'après : habit rouge, table ovale, maison neuve, etc. Enfin 
un grand nombre précèdent ou suivent le substantif, selon que 
l'oreille et le goût l'exigent : véritable ami, ami véritable, 
charmante maison, maison charmante. 

402. — Il y a aussi des adjectifs qui changent la significa-
tion du substantif, selon qu'ils sont placés avant ou après ; par 
exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la bonhomie 
et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la bravoure. 
Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 
Un homme honnête signifie 1111 homme poli. 
Un pauvre homme est un homme sans capacité. 
Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de fortune. 
La différence n'est pas moins sensible entre grand homme 

et homme grand, galant homme et homme galant, etc. 
C'est à l'usage qu'il appartient de faire connaître la place 

q u e doivent occuper certains adjectifs. 

Complément de deux adjectifs. 

403. — D e u x adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et même 
complément, pourvu qu'ils régissent l'un et l'autre la même 
préposition : il est utile et cher A SA FAMILLE. En effet, 011 
dit : utile à, cher à. 

400. Y a-t-i l des adjectifs qu i con-
viennent a u x personnes, e t d ' au -
tres aux choses ? 

401. Que fau t - i l remarquer sur la 
place des adjectifs ? 

402. Y a- t - i l des adject i fs don t la 
place change la signification du 
subs tan t i f? 

403. Deux adjec t i f spouvent - i l s n ' a -
voir qu 'un seul complément ? 

SYNTAXE DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 1 1 9 
40li. — Si les deux adjectifs ne régissent pas la même pré-

position, comme utile, qui exige à et chéri, qui demande de, 
011 donne à chaque adjectif le complément qui lui convient : 
il est utile A SA FAMILLE, et F.N est chéri. — Il est utile et 
chéri DE sa famille serait une faute extrêmement grave. 

CHAPITRE V. 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

405 . — VINGT et CENT sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la marque du pluriel. 

Vingt et cent prennent une s, lorsqu'ils sont multipliés par 
un autre nombre : quatre-\UiC,TS soldats ; trois CENTS che-
vaux ; ils sont quatre-v INGTS; il y en a deux CENTS. 

406. — Exception. Vingt et cent, quoique multipliés, 
rejettent la marque du pluriel, quand ils sont suivis d'un 
autre nombre : quatre-vmGT-cinq soldats, trois CENT dix 
chevaux. 

4 0 7 . — Remarque. Vingt e t cent employés pour vingtième, cen-
tième, res tent toujours invariables, parce qu 'alors ils qualifient un s u b -
stantif singulier, expr imé ou sous-entendu : chapitre quatre-vingt, 
page deux cent; en l'an sept cent, quatre-vingt, en huit cent; c ' e s t - à -
dire , chapitre quatre-vingtième, page deux centième, en l'an sept cent 
quatre-vingticme, en ( l 'an) huit centième, 

408 . — MILLE s'écrit de trois manières : 
Mil, dans la supputation des années ; c'est une abréviation 

de mille : l'Amérique a été découverte en l'an MIL quatre , 
cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il s-ignifie dix fois cent : nos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas, il rejette toujours la marque du pluriel. 
Mille, avec une s, au pluriel, pour représenter une mesure 

de chemin, et alors il est substantif commun : trois MILLES 
d'Angleterre font un peu plus d'une lieue de France. 

404- Que fai t-on quand deux adject. 
ne régissent pas la m ê m e prépos.? 

405. Quand vingt e t cent prennent-
ils la marque du pluriel ? 

406. Quelle est l 'except . à cette règle? 

407. Vingt e t cent, employés pour 
vingtième, centième, restent-i ls in-
variables ? 

408. Fai tes connaître les différentes 
manières d'écrire mille. 



CLAIR, des étoffes ROSE T E N D R E . La raison en est q u e le p r e -
mier adjectif est pris subs tant ivement ; c 'est c o m m e s'il y avait ; 
d'un châtain clair, d'un rose tendre. 

ftOO.—Certains adjectifs ne conviennent q u ' a u x personnes , 
comme consolable, inconsolable, intentionné ; d'autres ne 
conviennent qu 'aux choses, c o m m e pardonnable, impardon-
nable, contestable, incontestable, inestimable, inévitable. 
D'où il suit qu 'on ne doit pas d i r e : une personne pardonnable, 
impardonnable ; une douleur inconsolable. 

11 n 'y a q u e l 'usage et la lecture des bons a u t e u r s qu i puis-
sent servir de guide dans l 'emploi de ces adjectifs. 

ù ' J l . — Il y a des adjectifs qu i se met ten t avant le substant i f : 
beau jardin, grand arbre, etc. ; d'autres qui ne se placent 
qu'après : habit rouge, table ovale, maison neuve, etc. Enfin 
u n grand n o m b r e p récèden t ou suivent le substant i f , selon q u e 
l'oreille et le goût l 'exigent : véritable ami, ami véritable, 
charmante maison, maison charmante. 

ù02 . — Il y a aussi des adjectifs qu i changen t la s ignif ica-
tion du substantif , selon qu ' i ls sont placés avant ou après ; p a r 
exemple : 

Un brave homme signifie un h o m m e qui a de la b o n h o m i e 
et de la probité . 

Un homme brave désigne un h o m m e qui a de la b ravoure . 
Un honnête homme est un homme qui a de la probité. 
Un homme honnête signifie 1111 h o m m e poli. 
Un pauvre homme est un h o m m e sans capacité. 
Un homme pauvre désigne un homme dépourvu de for tune . 
La différence n'est pas moins sensible en t r e grand. homme 

et homme grand, galant homme et homme galant, etc. 
C'est à l 'usage qu'il appar t ient de faire conna î t r e la place 

q u e doivent occuper certains adjectifs. 

Complément de deux adjectifs. 

Zi03. — D e u x adjectifs peuvent n 'avoir q u ' u n seul et m ê m e 
complément , pourvu qu ' i ls régissent l 'un et l ' au t re la m ê m e 
préposit ion : il est utile et cher A SA FAMILLE. E n effet, 011 
dit : utile à, cher à. 

400. Y a - t - i l d e s ad j ec t i f s q u i c o n -
viennent aux personnes, et d'au-
tres aux choses ? 

601. Que f a u t - i l r e m a r q u e r su r la 
place des ad jec t i f s ? 

402. Y a-t-il des adjectifs dont la 
place change la signification du 
substantif? 

403. Deux adjectifs peuvent-ils n'a-
voir qu'un seul complément? 

SYNTAXE 1)ES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 1 1 9 

4 0 h . — Si les deux adjectifs ne régissent pas la m ê m e pré-
position, comme utile, qui exige à et chéri, qui demande de, 
011 donne à chaque adjectif le complément qui lui convient : 
il est utile A SA FAMILLE, et F.N est chéri. — Il est utile et 
chéri DE sa famille serai t u n e faute ex t rêmement grave. 

C H A P I T R E V. 

DES A D J E C T I F S DÉTERMINATIFS . 

4 0 5 . — VINGT et CENT sont les seuls adjectifs numéraux 
cardinaux susceptibles de prendre la m a r q u e du pluriel. 

Vingt et cent p r e n n e n t u n e s, lorsqu'ils sont multipliés par 
un au t re n o m b r e : quatre-\UiC,TS soldats ; trois CENTS che-
vaux ; ils sont guatre-\INGTS ; il y en a deux CENTS. 

_/I06. — Exception. Vingt et cent, quoique multipliés, 
re je t ten t la m a r q u e du p lur ie l , quand ils sont suivis d ' u n 
au t r e n o m b r e : quatie-vwGT-cinq soldats, trois CENT dix 
chevaux. 

4 0 7 . — Remarque. Vingt e t cent employés p o u r vingtième, cen-
tième, restent toujours invariables, parce qu'alors ils qualifient un sub-
stantif singulier, exprimé ou sous-entendu : chapitre quatre-vingt, 
page deux cent; en l'an sept cent, quatre-vingt, en huit cent; c ' e s t - à -
d i r e , chapitre quatre-vingtième, page deux centième, en l'an sept cent 
quatre-vingtième, en ( l ' an ) huit centième, 

Z1O8. — MILLE s 'écr i t de trois manières : 
Mil, dans la supputa t ion des années ; c'est u n e abréviation 

de mille : l'Amérique a été découverte en l'an MIL quatre , 
cent quatre-vingt-douze. 

Mille, quand il s-ignifie dix fois cent : nos troupes firent 
cinq MILLE prisonniers. 

Dans ces deux cas, il rejet te tou jours la m a r q u e du pluriel. 
Mille, avec u n e s, au pluriel , pour représenter une mesure, 

de chemin , et alors il est substantif commun : trois M I L L E S 
d'Angleterre font un peu plus d'une lieue de France. 

404- Que fait-on quand deux adject. 
ne régissent pas la même prépos.? 

405. Quand vingt et cent prennent-
ils la marque du pluriel ? 

406. Quelle e s t l ' excep t . à ce t t e règle? 

407. Vingt et cent, employés pour 
vingtième, centième, r e s t en t - i l s i u -
variables ? 

408. F a i t e s c o n n a î t r e les d i f fé rentes 
m a n i è r e s d ' éc r i re milh. 



409. — Les autres adjectifs numéraux cardinaux restent 
invariables, lors m ê m e qu ' i ls sont employés substant ivement : 
Voici Mélitus, le chef des ONZE (Voltaire). — Million et 

milliard, substantifs c o m m u n s , p rennen t la m a r q u e d u pluriel: 
deux MILLIONS d'habitants, trois MILLIARDS de francs. 

410 . — Les adjectifs possessifs doivent ê tre remplacés pa r 
l 'art icle, quand le sens indique clairement quelle est la p e r -
sonne qui possède. Ainsi, au lieu de dire , j'ai mal à MA tête, 
Pierre a cassé SA jambe, dites : J'AI mal à LA tête, Pierre 
s'est cassé LA. jambe, etc. Il est évident qu'il s'agit ici de ma 
tête et de la jambe de Pierre ; les adjectifs possessifs ma, sa, 
n 'a joutera ient rien au sens. 

Mais on ne dirait pas avec l 'art icle : je vois que LA jambe 
enfle; Pierre a perdu L'argent.; le sens serait obscur : on ne 
saurai t si c 'est ma j ambe ou celle d ' u n au t re q u e j e vois enf ler ; 
si c 'est son argent ou celui de Paul q u e P ie r re a perdu . L ' a d -
jectif possessif r end le sens clair : je vois que MA jambe enfle; 
Pierre a perdu SON argent. 

On fait aussi usage de l 'adjectif possessif pour désigner u n e 
chose habituelle : MA migraine m'a repris; SA goutte le 
tourmente. 

411.— Les adjectifs possessifs notre, votre, leur, se mettent 
au pluriel, lorsqu' i ls se rappor ten t à plusieurs unités prises 
collectivement, et présentant alors une idée de pluralité. Ainsi 
on écrira avec le pluriel. 

Tous ces m a r i s é t a i en t a u ba l avec leurs f e m m e s . 
Ces d a m e s ava ien t des fleurs su r leurs c h a p e a u x . 
Ces en fan t s (ils n e son t pas f r è re s ) o n t p e r d u leurs p è r e s . 
Ces d e u x négoc ian t s o n t vendu leurs ma i sons (ils e n a v a i e n t c h a -

c u n u n e ) . 
Nous a t t end ions nos vo i tu res ( chacun de n o u s ava i t la s i e n n e ) . 
M e s d a m e s , vous avez oubl ié vos éven ta i l s . 

Ce sont des unités, parce que chacune des personnes dont il 
s'agit n ' a q u ' u n e f e m m e , q u ' u n chapeau, q u ' u u père, q u ' u n e 
maison, q u ' u n e voiture, q u ' u n éventai l ; et ces uni tés sont 
prises collectivement, par la raison que plusieurs personnes 
ayant chacune u n e femme, un chapeau, e t c . , il y a consé-
q u e m m e n t plusieurs f emmes , plusieurs chapeaux, plusieurs 
pères , plusieurs maisons, plusieurs voitures, p lus ieurs éven-

409. Les a u t r e s ad jec t i f s n u m é r a u x c a r d i n a u x v a r i e n t - i l s ? 
410. Q u a n d les ad jec t i f s possess i fs doivent - i l s ê t r e r e m p l a c é s p a r l ' a r t i c l e? 
411. Dans quel cas notre, votre, leur, se m e t t e n t - i l s a u p l u r i e l ? 

SYNTAXE DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 1 2 1 

tails. Le singulier serait un contre-sens, puisqu ' i l annoncerai t 
q u e tous les mar i s n 'avaient q u ' u n e f e m m e , qu ' i l n ' y avait 
q u ' u n chapeau p o u r plusieurs dames , etc. Voici quelques 
exemples à l 'appui de cette règle : 

Les époux s ' i n t e r r o m p a i e n t e n t r e e u x p o u r se p a r l e r d e leurs 
é p o u s e s . (FÉNELON.) 

Les t e n d r e s soins q u e vous r e n d e z à vos p a r e n t s fon t souha i t e r 
à t o u t e s les m è r e s d e vous d o n n e r p o u r é p o u s e à leurs fils. 

( M À R M O N T E L . ) 

I ls e n t a s s a i e n t d a n s leurs c h a p e a u x des p i è c e s d ' o r e t d ' a r g e n t . 

( L E S A G E . ) 

Quelques m a t e l o t s f u m a i e n t îewrs pipes e n s i l ence . 

( C H A T E A U B R I A N D . ) 

Ces fes tons d a n s nos m a i n s , e t ces f leurs su r vos t ê t e s , 
Autrefois convena ien t à nos p o m p e u s e s f ê t e s . (RACINE.) 

i l 2 . —Exception. Malgré l'idée collective, notre, votre,' 
leur se met ten t au singulier, quand ils se rappor tent à un 
substantif qui ne s 'emploie pas au pluriel , comme humanité, 
faim, soif, santé, etc. : nous sommes mécontents de NOTRE 
SANTÉ ; messieurs, modérez VOTRE IMPATIENCE ; je plains 
LEUR SORT. En effet, nous ne (Usons pas : des santés, des im-
patiences, des sorts, du moins dans le sens où ils sont em-
ployés ici. 

413 . — L o r s q u ' i l s 'agit de choses, son, sa, ses, leur, leurs 
ne peuvent ê tre employés qu ' au t an t q u e le mot possesseur, 
substantif ou p ronom, est exprimé dans la m ê m e proposition 
c o m m e sujet , ainsi q u e dans ses phrases : la campagne a 
S E S agréments; — ces langues ont LEURS beautés. Les 
agréments de quoi : De la campagne. Les beautés de quoi ? 
De ces langues. Campagne et langues sont donc les substan-
t ifs possesseurs, et comme ils sont le su je t des propositions 
où se t rouvent les adjectifs possessifs ses, leurs, il en résulte 
q u e la construction est correcte. Mais on ne dirait pas ; 
j'habite la campagne, SES agréments sont sans nombre; 
ces langues sont riches, j'admire LEURS beautés, les s u b -
stantifs possesseurs campagne et langues n 'é tant pas les sujets 
des propositions où f igurent ses et leurs. Dans ce cas, on 
remplace son, sa, ses, leur, leurs, pa r l 'art icle et le p ronom 

412. Quelle e s t l ' e i r e p U n n M a règle 
q u i p récède ? 

413- l o r s q u ' i l s 'agii ( t e d i o s a s . <l»us 

qu3l ca3 les ad jec t i f s possessifs 
pin. sa. ta, leur leurs. jii;iivent-)l8 
êt>e .•mylo'yég? 



en, et l'on dit : j'habite la campagne, LES agréments ES 
sont sans nombre ; ces langues sont riches, /'EN admire LES 
beautés. 

414. — E x c e p t i o n . Quo ique le mot possesseur ne soit pas 
le sujet de la proposition où se t rouve l 'adjectif possessif, on 
emploie son, sa, ses, leur, leurs, lo rsque le substantif possédé 
est le complément d ' u n e préposit ion. Paris est une ville re-
marquable, les étrangers admirent la beauté de SES édifices. 

415. •—AUCUN, signifiant pas un, exclut tou te idée de 
pluralité ; il en est de m ê m e de l 'adject if nul p récédant son 
substantif : 

Aucun chemin de fleurs n e c o n d u i t à la g lo i r e . (LA FONT.) 

On ne dira donc pas avec Racine : aucuns monstres, ni 
avec Vcrtot : nuls Romains. Il faut aucun monstre, nul 
Romain. 

• 4 16. — Exception. Aucun et nul adoptent le pluriel avec 
u n substantif qu i n 'a pas de singulier, c o m m e annales, ancê-
tres, funérailles, pleurs, ou qui, au pluriel, est pris dans un 
au t r e sens qu ' au singulier, c o m m e troupes, gages : Aucunes 
funérailles ne furent plus magnifiques. — Aucunes troupes 
ne sont mieux disciplinées. 

417 . — CHAQUE veut tou jour s u n substantif après l u i : 
CHAQUE pays a ses plantes particulières (Buffon). Ne dites 
d o n c pas : ces volumes coûtent cinq francs C H A Q U E ; mais dites : 
cinq francs CHACUN. 

4 1 8 . — M Ê M E e s t a d j e c t i f o u a d v e r b e . 
419 . — M ê m e est adjectif : 
1° Q u a n d il précède le substantif : 

. . . Vous r e t o m b e z d a n s les mêmes a l a r m e s . (RACINE.) 

2° Quand il est placé après u n p ronom ou u n seul s u b -
stantif : les dieux C « ^ - M È M E S devinrent jaloux des bergers. 
(Fénelon. ) 

Ces m u r s mêmes, s e i g n e u r , p e u v e n t avo i r des y e u x . (RACINE.) 

420. — Même est adverbe : 

514. Quelle e s t l ' except ion à la règ le 
q u i p r é c è d e ? 

415. Aucun e t nul p euven t - i l s ê t re 
a u p lu r i e l ? 

416. Q u a n d aucun e t nul se m e t t e n t -
ila a u p lu r i e l ? 

417 . Que r e m a n i n c - t - O n s u r l ' em-
ploi de chaque ? 

418. Du q u e l l e n a t u r e es t l e mo t 
même ? 

419. Q u a n d mime e s t - i l a d j e c t i f ? 
420- Q u a n d mime e s t - i l a d v e r b e ? 

E x e m p t s de m a u x r é e l s , les h o m m e s s ' en f o r m e n t même d e c h l m é -
R I 1 U E S - ( M A S S Ï L L O N . ) ' 

2° Quand il signifie aussi, ce qu i a lieu le plus souvent 
après deux ou plusieurs substantifs : les animaux, les plantes 
MÊME étaient au nombre des divinités égyptiennes (Wailly) ; 
c 'est-à-dire, les animaux, les plantes AUSSI. 

421 . — QUELQUE s 'écri t de trois manières : 
422 . - - 1 ° Suivi d 'un verbe, il se met en deux mots , quel 

que, et alors quel, adjectif, s 'accorde en genre et en n o m b r e 
avec le su je t du verbe, et que, conjonction, reste invariable : 

Quels que so ien t les h u m a i n s , il fau t v ivre avec e u x . (GRESSET.) 

423 . — 2° Suivi d ' u n substantif , il s 'écri t en un mot , 
quelque ; il est adjectif , et s ' accorde en nombre avec ce s u b -
stantif : 

P r i n c e s , quelques r a i sons q u e vous m e puissiez d i r e . (RACINE.) 

424 . — 2° Suivi d ' u n qualificatif (soit adjectif, soit parti-
cipe, soit adverbe), quelque s 'écri t également en un mot, mais 
alors il est adve rbe , et conséquemment reste i n v a r i a b l e : 
QUELQUE puissants qu'ils soient, QUELQUE considérés que nous 
soyons; QUELQUE adroitement qu'ils s'y prennent. (Acad.) 

425. — Remarque. Malgré l 'adjectif placé après quelque, 
celui-ci varie lorsque l 'adjectif est suivi d ' u n substantif; exemple: 
QUELQUES grandes richesses que vous possédiez. Alors quelque 
se rappor te non à l 'adjectif, mais au subs tan t i f ; il devient 
adjectif , et doit nécessairement s ' accorder avec le substantif . 

. . . Que lques vains l au r i e r s q u e p r o m e t t e la g u e r r e , 
ON p e u t ê t r e h é r o s s a n s r a v a g e r la t e r r e . (BOJLEAU.) 

¿ I 2 G . — Quelque ne doit pas être remplacé par tel que. Ainsi 
ne dites pas : T E L qu'il soit; T E L riche QUE vous soyez; T E L L E S 
richesses QUE VOUS ayez; mais dites : QUEL qu'il soit; QUELQUE 
riche que vous soyez; QUELQUES richesses que vous ayez. 

421. Combien de m a n i è r e s d ' éc r i re 
quelque? 

422. C o m m e n t s ' éc r i t quelque suivi 
d ' u n v e r b e ? 

423 . C o m m e n t s ' éc r i t quelque su iv i 
d ' u n s u b s t a n t i f ? 

424- C o m m e n t s ' éc r i t quelque su iv i 
d ' u n q u a l i f i c a t i f ? 

425. Quelque , su iv i d ' u n ad jec t i f 
qual i f ica t i f , peu t - i l v a r i e r ? 

426. l ' a r quel le express ion n e d o i t -
on pas r emplace r quelque ? 



4 2 7 . — T O U T e s t a d j e c t i f o u a d v e r b e . 

628 . — Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 
totalité, et s 'accorde en genre et en n o m b r e avec le substantif 
ou le p ronom auquel il se rapporte : TOUT homme, TOUTE 

femme, TOUS les hommes, TOUTES les femmes; NOUS sommes 
T O U S sujets à la mort. . . 

¿,29 — Tout est adverbe et conséquemment invariable, 
lorsqu ' i l signifie tout à fait, quelque ; dans ce cas il p récédé 
u n adjectif, u n participe ou u n adverbe : TOUT spirituels qu ils 
sont; T O U T estimée quelle est; TOUT élégamment qu elle est 
vêtue. . . i 

430 . — Exception. Tout, quo ique adverbe, varie quand 
l'adiectif ou le part icipe qu i suit est féminin, et commence par 
u n e consonne ou u n e h aspirée : elle est TOUTE stupéfaite; 
T O U T E hardie quelle est ; TOUTES spirituelles qu elles parais-
sent; TOUTES détestées quelles sont. C'est l 'oreille qu i exige 
alors la variabilité de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 
M l . — Les adjectifs déterminatifs , comme l 'ar t icle , se r é -

P è l ° n t D e v a n t chaque substantif : CES officiers et CES soldats; 
SES oncles et SES tantes ; VOTRE père et VOTRE mère. D'où il 
suit qu 'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes ; vos père et mère. 

2° Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu Us ne qualit ient 
pas le même substantif: CES grandes et CES petites maisons; 
vos bonnes et vos mauvaises actions. D'où il résulte qu il ne 
faut pas dire en parlant de maisons qu i sont tout a la fois 
grandes et jolies, e t d 'act ions qu i sont en m ê m e temps bonnes 
et belles : CES grandes et CES jolies maisons ; vos bonnes et 
vos belles actions ; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons ; vos bonnes et belles actions. 

427. De que l l e n a t u r e est le m o t 430. Dans que l cas tout, adve rbe , 
tout f v a r i e - t - u ? 

428. Quand tout e s t - i l a d j e c t i f ? 431. Quand r épè te - t -ou les adjec-
420. Q u a n d tout es t - i l a d v e r b e ? t i f s d é t e r m i n a t i f s ? 

C H A P I T R E V I . 

DES PRONOMS. 

De leur emploi en général. 

432 . — T o u t substantif employé dans un sens vague, c 'es t -
à -d i r e sans article ni adjectif déterminat i f , ne doit pas être 
représenté par un p ronom, lorsque ce substantif indéterminé 
expr ime avec le verbe ou la préposit ion qu i précède une seule 
e t m ê m e idée ; de sorte que le verbe et le substantif indé te r -
miné équivaillent à un seul verbe, et q u e la préposition et le 
substantif indé te rminé soient l 'équivalent d ' u n adverbe. Ainsi 
o n n e peut représenter pa r un p ronom le substantif qui se 
trouve : 1° dans faire grâce, faire réponse, faire peur, de-
mander conseil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir confiance, 
être en santé, entrer en campagne, etc., attendu que ces 
locutions répondent aux verbes pardonner, répondre, effraye?, 
consulter, pouvoir, mériter, se porter b'èn, etc. ; 2° dans 
avec honneur, avec politesse, etc., par la raison qu'ils sont 
pour honorablement, poliment, etc. 

433 . — D ' o ù il suit qu ' on ne doit pas d i re : Je vous fais 
GRACE et ELLE est méritée;— quand on est en SANTÉ, il faut 
tout faire pour LA conserver; il m'a reçu avec POLITESSE 
QUI m'a charmé. I l fau t construi re ces phrases de maniè re que 
le substantif soit dé te rminé , c 'est-à-dire précédé de l 'article 
ou d ' u n adjectif déterminat i f , et dire , pa r exemple : je vous 
accorde VOTRE grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA santé, il faut tout faire pour la conserver ; il m'a reçu 
avec UNE politesse qui m'a charmé. 

43ii. — Mais on dirait t rès bien : En devenant capable 
¿ ' A T T A C H E M E N T , on devient sensible à CELUI des autres 
(J. J . Rousseau). Ils ne se nourrissent que de SANG, et ne 
désirent LE boire que dans le crâne de leurs ennemis (Lacé-
pède) ; par la raison q u e les substantifs attachement et sa.no 
employés dans u n sens indéterminé , ne fo rment pas u n e seule 

432. Quand la s u b s t a n t i f n e doi t - i l pas ê t r e r e p r é s e n t é p a r u n p r o n o m V 
433, 434- Expl iquez l a r èg l e c i -dessus p a r des e x e m p l e s . 
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4 2 7 . — T O U T e s t a d j e c t i f o u a d v e r b e . 

428 . — Tout est adjectif, quand il signifie chaque ou en 
totalité, et s 'accorde en genre et en n o m b r e avec le substantif 
ou le p ronom auquel il se rapporte : TOUT homme, TOUTE 
femme, TOUS les hommes, TOUTES les femmes; NOUS sommes 
T O U S sujets à la mort. . . 

¿,29 _ Tout est adverbe et conséquemment invariable, 
lorsqu ' i l signifie tout à fait, quelque ; dans ce cas il p récédé 
u n adjectif, u n participe ou u n adverbe : TOUT spirituels qu ils 
sont; T O U T estimée quelle est; TOUT élégamment qu elle est 
vêtue. . . i 

430 . — Exception. Tout, quo ique adverbe, varie quand 
l'adiectif ou le part icipe qu i suit est féminin, et commence par 
u n e consonne ou u n e h aspirée : elle est TOUTE stupéfaite; 
T O U T E hardie quelle est ; TOUTES spirituelles qu elles parais-
sent; TOUTES détestées quelles sont. C'est l 'oreille qu i exige 
alors la variabiUté de tout. 

Répétition des adjectifs déterminatifs. 

431 . — Les adjectifs déterminatifs , comme l 'ar t icle , se r é -

P è l ° n t D e v a n t chaque substantif : CES officiers et CES soldats; 
SES oncles et SES tantes ; VOTRE père et VOTRE mère. D'où il 
suit qu 'on ne peut pas dire : ces officiers et soldats; ses oncles 
et tantes ; vos père et mère. 

2° Devant deux adjectifs unis par et, lorsqu ds ne qualit ient 
pas le même substantif: CES grandes et CES petites maisons; 
VOS bannes et vos mauvaises actions. D'où il résulte qu il ne 
faut pas dire en parlant de maisons qu i sont tout a la fois 
grandes et jolies, e t d 'act ions qu i sont en m ê m e temps bonnes 
et belles : CES grandes et CES jolies maisons ; vos bonnes et 
vos belles actions ; la grammaire exige : ces grandes et jolies 
maisons ; vos bonnes et belles actions. 

427. De que l l e n a t u r e est le m o t 430. Dans que l cas tout, adve rbe , 
tout f v a r i e - t - u ? 

428. Quand tout e s t - i l a d j e c t i f ? 431. Quand r épè te - t -ou les adjec-
420. Q u a n d tout es t - i l a d v e r b e ? t i f s d é t e r m i n a t i f s ? 

C H A P I T R E V I . 

DES PRONOMS. 

De leur emploi en général. 

432 . — T o u t substantif employé dans un sens vague, c 'es t -
à -d i r e sans article ni adjectif déterminat i f , ne doit pas être 
représenté par un p ronom, lorsque ce substantif indéterminé 
expr ime avec le verbe ou la préposit ion qu i précède une seule 
e t m ê m e idée ; de sorte que le verbe et le substantif indé te r -
miné équivaillent à un seul verbe, et q u e la préposition et le 
substantif indé te rminé soient l 'équivalent d ' u n adverbe. Ainsi 
o n n e peut représenter pa r un p ronom le substantif qui se 
trouve : 1° dans faire grâce, faire réponse, faire peur, de-
mander conseil, avoir pouvoir, avoir droit, avoir confiance, 
être en santé, entrer en campagne, etc., attendu que ces 
locutions répondent aux verbespardonner, répondre, effrayer, 
consulter, pouvoir, mériter, se porter bien, etc. ; 2° dans 
avec honneur, avec politesse, etc., par la raison qu'ils sont 
pour honorablement, poliment, etc. 

433 . — D ' o ù il suit qu ' on ne doit pas d i re : Je vous fais 
GRACE et ELLE est méritée;— quand on est en SANTÉ, il faut 
tout faire pour LA conserver; il m'a reçu avec POLITESSE 
QUI m'a charmé. I l fau t construi re ces phrases de maniè re que 
le substantif soit dé te rminé , c 'est-à-dire précédé de l 'article 
ou d ' u n adjectif déterminat i f , et dire , pa r exemple : je vous 
accorde VOTRE grâce, et elle est méritée; quand on possède 
LA santé, il faut tout faire pour la conserver ; il ma reçu 
avec UNE politesse qui m'a charmé. 

434. — Mais on dirait t rès bien : En devenant capable 
¿ ' A T T A C H E M E N T , on devient sensible à CELUI des autres 
(J. J . Rousseau). Ils ne se nourrissent que de SANG, et ne 
désirent LE boire que dans le crâne de leurs ennemis (Lacé-
pède) ; par la raison q u e les substantifs attachement et sa.no 
employés dans u n sens indéterminé , ne fo rment pas u n e seule 

432. Quand le s u b s t a n t i f n e doi t - i l pas ê t r e r e p r é s e n t é p a r u n p r o n o m V 
433, 434- Expl iquez l a r èg l e c i -dessus p a r des e x e m p l e s . 
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et même idée avec les mots dont ils sont compléments , comme 
cela a lieu dans faire grâce, faire peur, avec honneur, avec 
délicatesse, etc. 

4 3 5 . — Remarque. L o r s q u e l e g é n i e d e n o t r e l a n g u e n ' a d m e t pas 
l ' a r t i c l e ou u n ad jec t i f dé te rmina t i f avan t le subs t an t i f , on p r e n d u n au t r e 
t o u r , e t c e t t e ph ra se : Quand nous mimes en MER, elle était pai-
sible, do i t ê t r e co r r igée ainsi : Quand nous nous embarquâmes, la mer 
était paisible, a t t e n d u que l e g é n i e d e la l a n g u e ne p e r m e t pas de dire : 
quand nous mimes en LA mer. 

436. — Les pronoms n e doivent jamais être répétés avec 
des rapports différents, c ' e s t -à -d i re qu ' i l s ne doivent pas se 
rappor te r tantôt à un objet , tantôt à u n autre . On ne dira donc 
pas : Samuel offrit son holocauste à Dieu, et IL lui fut si 
agréable, qu'u. lança au même instant la foudre contre les 
Philistins, parce que le p remie r il se rappor te à holocauste 
et le second à Dieu ; ni : ON aperçoit dans cet ouvrage un 
certain mystère qu(m tâche de vous cacher, attendu que le 
premie r on se rapporte au lecteur et le second à l 'auteur . Enfin, 
on ne dira pas non plus : J'ai lu avec plaisir cet ouvrage QUI 
a été composé par une personne QUI est versée dans les sciences 
QUI ont pour objet l'étude de la nature, le premier qui se 
rappor tant à ouvrage, le second à personne et le dernier à 
sciences. 

437. — L e moyen de r endre ces phrases correctes, c 'est de 
d iminuer le nombre des rapports , en d iminuant celui des pro-
noms : Samuel offrit son holocauste, et D I E U le trouva si 
agréable qu IL lança, etc. — Le LECTEUR aperçoit dans cet 
ouvrage un certain mystère qu'on tâche, etc. — J ' a i lu avec 
plaisir cet ouvrage composé par une personne versée dans les 
sciences QUI ont, etc. 

438. — Le pronom ne doit jamais ê t re construit d ' u n e ma-
nière équivoque. Ori ne dira donc pas : Virgile a imité Homère 
dans tout ce qu'il a de beau. En effet, il semble se rapporter à 
Virgile et à Homère. P o u r être correct , il faut d i re : Virgile 
a imité Homère dans tout ce que C E L U I - C I a de beau; ou : 
Virgile, dans tout ce qu'il a de beau, a imité Homère. 

435. Que f a u t - i l fa i re q u a n d o n n e 
p e u t emp loye r n i l ' a r t ic le , n i u n 
ad jec t i f d é t e r m i n a t i f a v a n t l e sub-
s t an t i f ? 

136.Les p r o n o m s p e u v e n t - i l s ê t r e r é -

p é t é s a v e c des r appor t sd i f f é r en t s? 
437 . Que fa i t -on p o u r r e n d r e ces 

p h r a s e s c o r r e c t e s ? 
438. Que r e m a r q u e - t - o n s u r la con-

s t r u c t i o n d u p r o n o m ? 

H 9 ' T L e P r o n o m P r e n d > comme l 'adjectif, le genre et le 
nombre du substantif auquel i l se rapporte. Ainsi on dira d ' un 
soldat : il; d u n e troupe : elle; d 'un livre : le mien; d u n e 
lettre : la mienne; de plusieurs arbres : ils, ceux-ci; de p lu -
sieurs plantes : elles les miennes; en donnant aux pronoms 
il, elle, le mien, celui-ci, etc., le genre et le nombre des sub-
stantifs : soldat, troupe, livre, etc., qu'ils représentent. 

Des pronoms personnels. 

440. — Les pronoms personnels employés comme sujets se 
placent avant le verbe : J 

^ i n v e n t a i des cou l eu r s , / a r m a i la c a l o m n i e , 
• / ' intéressai sa g lo i re : il t r e m b l a p o u r sa v ie . 

4 4 1 . — E x c e p t é : 1° Lorsque l'on interroge. Dans les t emps 
simples, ils se placent après le verbe, et dans les temps c o m -
posés, ent re l 'auxiliaire et le participe : 

P a r de s tér i les v œ u x pensez-uows m ' h o n o r e r ? 
Où suis -je ? q u ' a i - j e f a i t ? q u e dois -je f a i r e e n c o r e ? 

2° Dans certaines phrases exclamatives : Parle-t-il! Est-il 
cruel! 

. 3 ° Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu ' aucune con-
jonction soit expr imée : 

Puissé- j 'e d e m e s yeux y voir t o m b e r la f o u d r e ! 

(CORNEILLE.) 
D u s s é - j e , a p r è s dix a n s , voir mon palais e n c e n d r e ! 

(RACINE.) 

4° Lorsque le verbe forme une proposition qui annonce 
qu on rapporte les paroles de que lqu 'un : Je ne serai heureux 
disait-IL, qu'autant que vous le serez. 

5° Lorsque le verbe est précédé de que lqu 'un des mots 
aussi, peut-être, encore, toujours, en vain, du moins, au 
moins : AUSSI est-iL votre ami; PEUT-ÊTRE avez-vous raison • 
EN prétendons-mvs. ' 

442. — Cette dernière exception n'est pas de r igueur , car 
on peut d i re également : aussi IL est votre ami, — peut-être 

439. Le p r o n o m s ' a cco rde - t - i l ? 441 . Quelles s o n t l e s c i n q excep t ions 
440. Uuolle place o c c u p e n t les pro- à ce t te r è g l e ? 

n o m s pe r sonne l s e m p l o y é s c o m m e 442. Cette de rn i è r e excep t ion e s t -
s u j e t s ? el le de r i g u e u r 



VOUS avez raison, e tc . ; mais alors l'expression ne semble pas 
avoir la même grâce ou la même énergie. 

4 4 3 . — L e s pronoms personnels employés comme complé-
ments se placent également avant le verbe : 

Les e n n e m i s des Jui fs m ' o n t t r a h i , m ' o n t t r o m p é ! 
. . . J e v iens c h e r c h e r Her in ione en ces l i eux , 
La f l é ch i r , ¿ ' en lever , ou m o u r i r à ses y e u x . (RACINE.) 

hhh. — Cette règle donne lieu à deux exceptions : 
1° Lorsqu 'un verbe à l'infinitif est sous la dépendance d ' u n 

aut re verbe, le pronom complément de l'infinitif peut se placer 
avant cet infinitif ou avant le verbe qui précède. On dit éga-
lement : je viens vous chercher, ou je vous viens chercher ; 
— tu trahis mes bienfaits, je veux LES redoubler, ou JE LES 
veux redoubler ; — le myrte ne doit SE cueillir qu après la 
palme ou le myrte ne SE doit cueillir qu après la palme. 

2° Lorsque le verbe est à l ' impératif , le pronom qui en est 
le complément s 'énonce après le verbe : 

Avan t d e m ' a v i l i r , c ie l , o u v r e - m o t la t o m b e . 
P e n d s - t o i , b r a v e Cri l lon, on a va incu s a n s to i . 

A m o i n s q u e l ' impéra t i f n e soi t a c c o m p a g n é d ' u n e n é g a t i o n : N e w 

trompez pas. (Acad . ) 

^ 5 . — Première remarque. S'il y avait deux impératifs 
unis par une des conjonctions et, ou, le pronom complément du 
dernier impératif pourrait le précéder. Ainsi, au lieu de dire : 
ou arrachez-mi le jour; — et repolissez-LE, Laharpe a pu 
dire : 

La i s sez -mo i c e t t e c h a î n e , ou m ' a r r a c h e z l e j o u r . 

et Boileau : 

Po l i s sez - l e s a n s c e s s e , e t le r epo l i s sez . 

ixUCy —Deuxième remarque. Quand un verbe à l 'impératif 
a deux pronoms pour compléments, l 'un direct et l ' aut re indi-
rect , le complément direct s 'énonce le premier -.donnez-le-moi, 
p rêtez- le- lui, cédez-le-nous. 

343. Quelle e s t la p lace des p r o n o m s 
p e r s o n , e m p l o y é s c o m m e compi .? 

444. F a i t e s c o n n a î t r e les d e u x e x -
cep t ions à ce l te règle . 

345. E u es t - i l de m ê m e lo r squ ' i l y 

a d e u x i m p é r a t i f s u n i s p a r une 
des c o n j o n c t i o n s et, ou? 

446. Q u a n d u n impéra t i f a deux 
p r o n o m s pour c o m p l é m e n t s , le-
que l é n o n c e - t - o n le p r emie r 1 

447. — On en excepte les pronoms compléments directs 
moi, toi, le, la, les, construits avec le complément indirect y : 
ENVOYEZ-Y-MOI, promènes-Y-TOI, qienez-Y-LE, pour 11E point 
dire : envoyez-M'Y, promène-T'Y, menez-L'Y. 

Cependan t il v a u t m i e u x p r e n d r e u n a u t r e t o u r , e t d i r e , p a r e x e m p l e : 
envoyez-moi là, promène-toi là, menez-le dans co lieu. 

448. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme sujets est indispensable avant chaque verbe, quand les 
propositions sont liées par toute au t re conjonction que et, ou, 
ni, mais : Nous détestons les méchants, parce que NOUS les 
craignons. IL est savant, quoiqu'il soit bien jeune. 

Hors ce cas, c'est le goût, l'oreille et surtout le besoin 
d 'ê t re clair qu'il faut consulter. Ainsi on peut dire également : 
JE dis et JE prétends; IL étudie et IL fait des progrès; et : je 
dis et prétends; il étudie et fait des progrès. 

449. — La répétition des pronoms personnels employés 
comme compléments est également indispensable avant chaque 
verbe à un temps simple. 

Son v i sage od ieux m ' a f f l i g e e t me pou r su i t . (RACINE.) 
Il d é t o u r n e les y e u x , le p l a in t , e t le r é v è r e . (RACINE.) 

£I50 .—Avant chaque verbe à un temps composé on a le 
choix de répéter ou de ne pas répéter les pronoms personnels 
compléments. On dit également bien : il m'a estimé et m'a 
aimé, ou il m a. estimé et aimé; — nous les avons attaqués 
et les avons vaincus, ou nous les avons attaqués et vaincus. 

4 5 1 . — E x c e p t i o n . Il faut toujours répéter les pronoms 
personnels employés comme compléments, quand ces pronoms 
forment des compléments de nature différente : il NOUS a 
récompensés, et NOUS a adressé des éloges; phrase dans la-
quelle le premier nous figure comme complément direct, et 
le second comme complément indirect. 

lt52. — Le pronom nous, employé pour je ou moi, exige tous 
ses correspondants au singulier ; ainsi une seule personne devra 
dire, en parlant d 'el le-même : nous sommes DIGNE de sa con-
fiance;—nous ne nous sommes /KMCRU OBLIGÉ de lui répondre. 

447. Quels p r o n o m s c o m p l é m e n t s 
d i rec t s s o n t e x c e p t é s ? 

448. Quand la répé t i t ion des p r o -
n o m s pe r sonne l s s u j e t s e s t - e l l e 
i nd i spensab l e? 

449. Quand la r épé t i t i on des p r o -
n o m s p e r s o n n e l s c o n i p l é m e n t s 

est-el le é g a l e m e n t i n d i s p e n s a b l e ? 
450. En es t - i l de m ê m e a v e c les 

v e r b e s à u n t e m p s c o m p o s é ? 
451. Quelle e s t l ' excep t ion à ce t t e 

r è g l e ? 
452. Q u a n d le p ronom nous v e u t - i l 

ses c o r r e s p o n d a n t s a u s i n g u l i e r ? 



4 5 3 . — L e pronom soi est t o u j o u r s du n o m b r e singulier, 
et se dit des personnes et des choses : chacun pense à SOI ; 
l'aimant attire le fer à SOI. 

454 . — Appliqué aux personnes , il ne s 'emploie qu 'avec 
une expression vague, c o m m e on, chacun, personne, qui-
conque, etc. : O N doit rarement parler de S O I . QUICONQUE 
rapporte tout à soi n'a pas beaucoup d'amis (Acad.); ou avec 
u n infinitif : Ne VIVRE que pour s o i , c'est être déjà mort. 

4 5 5 . — Remarque. Quoiqu ' i l n ' y a i t p a s d a n s la p h r a s e « n e e x p r e s -
s ion v a g u e , c o m m e on, quiconque, e t c . , les éc r iva ins emp lo i en t so i , 
p o u r les p e r s o n n e s , q u a n d il s ' a g i t d ' é v i t e r u n e é q u i v o q u e ; e t a lors 
ce p r o n o m se r a p p o r t e t o u j o u r s a u s u j e t d u v e r b e : En remplissant 
les volontés de son père, ce jeune homme travaille pour soi. — Pour 
lui o f f r i r a i t u n s e n s l ouche : o n n e s a u r a i t s ' i l r e p r é s e n t e l e fils o u l e 
p è r e . 

456. — Le pronom leur et les pronoms lui, eux, elle, elles, 
employés comme compléments i n d i r e c t s , ne s 'appl iquent 
q u ' a u x personnes et aux choses personnifiées. 

E n parlant des choses non personnifiées, on fai t usage des 
p ronoms en, y. Ainsi, au lieu de dire : Cette maison menace 
ruine, n'approchez pas ( T E L L E ; — ce cheval est méchant, ne 
LUI touchez pas; — ces bâtiments n'étant pas assez grands, 
je LEUR ferai ajouter une aile, on doit d i re : « ' E N approchez 
pas, n'x touchez pas, j'Y ferai ajouter, etc. ; ou bien on 
donne u n au t re tour à la phrase , si les p ronoms en e t y ne 
peuvent y entrer . 

457 . — Le pronom le, q u i fait la au fémin in e t les au plu-
riel des deux genres, p e u t représenter u n substantif ou un 
adjectif. 

4 5 8 . — Q u a n d il r eprésen te un substantif ou u n adjectif pris 
subs tant ivement , le p r o n o m s 'accorde en gen re et en nombre 
avec ce substantif ou cet adjectif pr is substant ivement : 

Ê t e s - v o u s m a d a m e de Genl i s ? — J e ne la su i s p a s . 
Ê t e s - v o u s la m è r e d e cet e n f a n t ? — J e la su i s . 
Ê t e s - v o u s les min i s t r e s d u roi ? — Nous les s o m m e s . 
É t e s - v o u s la m a l a d e ? — Je la s u i s . 
Ê t e s - v o u s les m a r i é s ? — N o u s les s o m m e s . 

453, 454- Fa i t e s c o n n a î t r e l ' e m p l o i 
d u p r o n o m toi. 

455. La règ le q u i v e u t q u e «oi se 
r a p p o r t e à u n e express ion v a g u e , 
q u a n d il s ' ag i t des p e r s o n n e s , e s t -
el le t o u j o u r s obse rvée? 

456 . Fa i t e s c o n n a î t r e l ' emploi de 
leur, e t de lui, eux, ellet, q u a n d ils 
s o n t c o m p l é m e n t s ind i rec t s . 

4 5 7 , 4 5 8 , 4 5 9 . F a i t e s c o n n a î t r e l'em-
p lo i d u p r o n o m le, r eprésen tan t 
u a s u b s t a n t i f o u u n adjec t i f . 

459 . — Quand il représente un adjectif ou un substantif 
pris adject ivement, le p ronom est invariable, l 'adjectif ne pou-
vant lui communique r ni genre ni n o m b r e (voy. n° 53) : 

M a d a m e , ê t e s -vous m a l a d e ? — J e le su i s . 
Mess ieurs , ê t e s - v o u s m a r i é s ? — Nous le s o m m e s . 
Ê tes -vous min i s t r e s ? — Nous le s o m m e s . 
É tes -vous m è r e ? — J e le su i s . 

Des pronoms démonstratifs. 

460. — On emploie le p ronom ce p o u r il, ils, elle, elles; 
comme suje t d ' une proposition dont l ' a t t r ibu t est un substantif 
ou un pronom : Je lis et je relis la Fontaine : c'est mon au-
teur favori; c'est celui que je trouve le plus naturel.-—Bien 
loin d'être des dieux, CE ne sont pas même des hommes 
(Fénelon) . C'est c o m m e s'il y avait : IL est mon auteur favori, 
IL est celui que je trouve le plus naturel, ILS ne sont pas même 
des hommes. Cet emploi du pronom ce, généralement usité, est 
conforme au génie de not re langue. 

461. — Devant le verbe être, on emploie souvent le p r o -
nom ce pour donner à la phrase plus de clarté e t de précision ; 
c 'est pourquoi il est mieux d 'employer ce p ronom devant le 
verbe être, dans les trois cas suivants : 

462 . — Première règle. Lorsque la phrase commence par 
le pronom ce suivi d ' u n pronom relatif : CE QUI est certain, 
C ' E S T que le monde est de travers (Fénelon). C E QUI importe 
à l'homme, C 'EST de remplir ses devoirs (J. J . Rousseau). Ce 
qu'il y a de plaisant, C 'EST qu'il ne croit pas se tromaer 
(Molière). 1 

463.^— Remarque. Lorsque, dans ce cas, le verbe être est 
suivi d ' u n substant if , l 'emploi du p r o n o m ce devant ce ve rbe 
est de rigueur si le substantif est pluriel : Ce qu'an souffre avec 
le moins de patience, CE sont les injustices (Th. Corneille) ; 
et facultatif si le substantif est singulier : Ce qui mérite le 
plus notre admiration est ou c'est la vertu. 

4 6 4 . — Deuxième règle. Quand ce qui précède le verbe 

460. Quand le p r o n o m ce s ' emplo ie -
t- i l p o u r i i , ils, elle, ellet? 

461. P o u r q u o i e m p l o i e - t - o n s o u -
v e n t le p r o n o m ce d e v a n t le v e r b e 
itre? 

462. Fa i t e s c o n n a î t r e la p r emiè re 

r èg l e s u r l ' emplo i d u p r o n o m ce 
d e v a n t le v e r b e être. 

463. Quelle e s t la r e m a r q u e q u i se 
r a t t a c h e à ce t t e r èg l e ? 

464. Fa i t e s c o n n a î t r e la seconde 
règ le . 



être figure comme at t r ibut (*) et a une certaine é tendue : Le 
signe (le la corruption des mœurs dans un Etat, C 'EST la 
multiplicité des lois. —Le plus beau présent gui ait été fait 
nux hommes, après la sagesse, C 'EST l'amitie (la Rochefou-
cauld) . Le plus sûr moyen d'avoir des amis, C ' E S T d être bon 
et obligeant (Marmontel). 

¿,65. — Remarque. Si l 'a t t r ibut avait peu d 'é tendue , on 
pour ra i t ne pas expr imer le p ronom ce devant le verbe être, 
et d i re également b ien : La véritable noblesse EST OU C 'EST 

la vertu. Le mobile de nos actions EST OU C ' E S T notre féli-
cité (Marmontel). 

/,66. — Troisième règle. Quand le verbe être est préçédé 
d e deux ou plusieurs infinitifs, et suivi d ' u n substantif : Etu-
•tier les anciens, lire les modernes, c'est sa principale occu-
pation. Rire, boire, manger, dormir, c'est toute sa vie. 

¿ 6 7 . _ Remarque. S ' i l n 'y avait q u ' u n infinitif, le p ronom 
ce pourra i t ê t re ou ne pas être expr imé devant le verbe etre : 
Punir est un tourment, pardonner est un plaisir (Chémer). 
Se plaire en tous lieux, c'est ou est le secret du sage. 

eg . — L ' e m p l o i du p r o n o m ce est indispensable devant le 
verbe être, lo rsque ce verbe est précédé et suivi d ' u n in -
finitif ; 

É p a r g n e r les p la is i rs , c ' e s t les mul t ip l i e r . (FONTENELLE.) 

Obl iger c e u x q u ' o n a i m e , c ' e s t s ' ob l ige r s o i - m ê m e . 
(COLIN D ' H A R L E V H . L E . ) 

Voyager à p i e d , c ' e s t v o y a g e r c o m m e Tha lè s , P la ton e t P y t h a g o r e . 
( J . J . R O U S S E A U . ) 

¿ , 6 9 . _ C E L U I , CEUX, CELLE, CELLES, e x p r i m e n t u n e i d é e 

( ') On r e c o n n a î t q u e ce qu i p r é c è d e l e ve rbe ttn f igure c o m m e a t t r i bu t , 
• q u a n d on p e u t le p l ace r a p r è s le ve rbe , e t m e t t r e a v a n t celui ci pe qui se 

t r o u v e a p r è s . On p e u t d i re : La multiplicité des lois est le signe de In corrup-
tion des mœurs dans un État.—L'amitU est le plus beau présent qui ait été 
fuit aUx hommes. Ainsi , le signe de la corruption des mœurs dans un Etat, le 
plus beau présent qui ait ¿té fait aux hommes, figurent c o m m e a t t r i b u t . 

465. Quel le r e m a r q u e a c c o m p a g n e 
r e t t e r è g l e ? 

466, F a i t e s c o n n a î t r e la 3 e r èg le . 
507. Quelle r e m a r q u e se r a t t a c h e à 

ne t te r è g l e ? 

468. Quand l ' emplo i de ce es t - i l 
i n d i s p e n s a b l e d e v a n t le verbe 
itreT 

469. Fa i t e s c o n n a î t r e l ' emplo i des 
p r o n o m s celui, ceux, celle, celle/. 

générale qu i a besoin d ' ê t r e restreinte , soit par u n complément 
indirect ; 

Les dé fau t s de Henr i IV é t a i en t CEUX d'un homme a i m a b l e ; 

soit par un pronom relatif placé immédia tement après : 

CECX qui fon t des h e u r e u x son t les vra is c o n q u é r a n t s . 

C'est pourquoi l 'usage le plus général est de ne pas faire 
suivre immédia tement ces p ronoms d ' u n adjectif ou d ' u n p a r -
ticipe. Ainsi, au lieu de dire : celle aimable, celle écrite, il 
vaut mieux dire : celle qui est aimable, celle qui est écrite. 

4 7 0 . — Les g r a n d s éc r iva ins d u x v n c e t d u xvn i» s ièc le n e s e s o n t 
pas e x p r i m é s a u t r e m e n t ; e t si l 'on t r o u v e des e x e m p l e s c o n t r a i r e s à 
c e t t e r èg l e d a n s q u e l q u e s a u t e u r s m o d e r n e s , il fau t cons idé re r ces 
e x e m p l e s c o m m e des n é g l i g e n c e s d e s ty le q u e r é p r o u v e n t la g r a m m a i r e 
e t le bon g o û t . 

4 7 1 . — C E L U I - C I , CELLE-CI , CECI , o p p o s é s à C E L U I - L À , 
CELLE-LÀ, CELA, d é s i g n e n t l es o b j e t s les p lus p r o c h e s , e t 
celui-là, celle-là, cela, les objets les plus éloignés * Voici deux 
maisons; CELLE-CI (la plus proche) est la plus élégante, et 
C E L L E - L A (la plus éloignée) est la plus commode. 

472 . — L e s objets dont on a parlé en dern ie r l ieu, é tant les 
plus proches, se représentent par celui-ci, celle-ci, ceux-ci, 
celles-ci; ceux, au contra i re , dont il a été quest ion auparavant , 
é tant les plus éloignés, se désignent par celui-là, celle-là, 
ceux-là, celles là : Le corps périt et l'âme est immortelle; 
cependant on néglige C E L L E - C I , et tous les soins sont pour 
CELUI-LA. 

Des pronoms possessifs. 

473 . — L e s p ronoms possessifs doivent tou jours se rappor te r 
à un substantif énoncé p r é c é d e m m e n t : 

T e s discours t r o u v e r o n t p lu s d ' a c c è s q u e l e s miens, (RACINE.) 
Les amis de ce p a y s - l à va len t b i en , d i t - o n , c e u x du nôtre. (LA FONT.) 

Conséquemment , il est cont re la g rammai re , e t nous dirons 

471. Quel le d i f fé rence e n t r e celui-ci, 
celle-ci, ceci, e t celui-là, celle-là, 
celai 

472. Par lequel de ces p r o n o m s re-
p r é s e n t e - t - o n les o b j e t s d o n t o n 

a p a r l é e n d e r n i e r l i eu e t ceux 
d o n t il a é t é q u e s t i o n e n p r e m i e r 
l i e u ? 

473. Que r e m a r q u e z - v o u s s u r l ' em-
ploi d e s p r o n o m s possess i fs ? 



m ê m e cont re le bon g o û t , de c o m m e n c e r ainsi u n e let tre : 
J'ai reçu la VÔTRE en date du, e tc . , ph rase dans laquelle la 
vôtre ne se rappor te h r ien d e ce qu i p r é c è d e ; p o u r e t re c o r -
rect il faut dire : j'ai reçu votre lettre, etc. . 

Un mauvais usage des p ronoms démonstra t i fs celui-ci, celle-
ci donne lieu à la même f a u t e ; n e dites d o n c pas : CELLE-CI 
est pour vous informer que, etc., dites : cette lettre est pour 
vous informer. 

— Q u a n d on dit : L E MIEN et LE T I E N sont la source 
de T O U T E S les querelles (la Roche foucau ld ) ; il n'y a rien 
DU N Ô T R E ; LES VÔTRES se sont bien battus (Académie), les 
p ronoms possessifs sont employés subs tant ivement , et , dans ce 
cas, la règle qu i précède ne l eu r est pas applicable. 

Des pronoms relatifs. 

kl5 — Le pronom relatif p rend tou jour s le genre , le 
n o m b r e e t l a p e r s o n n e d e s o n a n t é c é d e n t : moi QUI SUIS E S T I M É , 

foi OUI ES ESTIMÉ, lui QUI EST E S T I M É , elle QUI EST ESTIMÉE, 

nous OUI SOMMES E S T I M É S , VOUS QUI Ê T E S ESTIMÉS, etc. 
Ainsi Molière n 'aurai t pas d û dire : Ce n'est pas moi qui SE 
F E R A I T prier. L 'antécédent d e qui est moi; qui est donc de la 
p remiè re personne, et l ' on doit dire : qui ME F E R A I S prier, 
comme on dit : je me ferais prier. 

b16 —Remarque. L 'ad jec t i f , n 'ayant pa r lu i -même m genre 
ni n o m b r e ne peut servir d ' an técéden t au p r o n o m re la t i f ; et 
au lieu de dire : Nous étions deux qui étaient du même avis, 011 
doit d i re : Nous étions deux qui É T I O N S du mên# avis, en 
donnan t pour antécédent au p ronom relatif le p r o n o m auquel se 
rappor te l ' a d j e c t i f ; ici i ' ad jec t i f deux se rapporte: à nous.-
Il n ' e n serait pas de m ê m e si l 'adjectif était p récédé de 1 article : 
cet adject i f , emplové alors subs tan t ivement (82) , deviendrait 
l ' an técédent du pronom relatif. Dites d o n c : Vous êtes le seul 
oui AIT réussi, et non qui AYEZ réussi. I l résu l te de cette 
r e m a r q u e qu ' on doit d i re : Nous sommes DEUX qui AVONS ete 
récompensés, et Nous sommes les DEUX qui O N T été recom-
pensés. 

1,71 P e u t - o n emp loye r s u b s t a n t i v e - l ' accord d u p r o n o m relat i f avec 
m e n t les p r o n o m s possess i f s , le s o n a n t e c e d e n t . 
S le t i e l U s ien? 476 L 'ad jec t i f peut-xl se rv i r d ' a n -

Ù75. F a i t e s conna î t r e la r èg l e s u r t eceden t a u p r o n o m relaUf 

4 7 7 . — Le p ronom relatif doit ê t r e rapproché au tan t q u e 
possible de son antécédent , pour q u e sa correspondance avec 
ce dern ie r ne soit ni louche ni équivoque. Je chante ce H É R O S 
QUI régna sur la France ( V O L T . ) . La paresse est un VICE 
QUE les hommes surmontent difficilement ( M A R M O N T E L ) . Le 
sénat attachait à Rome des ROIS DONT elle avait peu à crain-
dre (MONTESQ.). D ' o ù il su i t q u ' o n n e doi t p a s d i r e : On 
trouve des maximes dans ces discours qui sont contraires à 
la morale. Il y a des lettres dans Pline dont le style est 
admirable. P o u r ê t re correct , dites, en rapprochant les p r o -
noms qui, dont, de leur antécédent maximes, lettres : On 
trouve dans ces discours des maximes qui sont contraires 
à la morale. Il y a dans Pline des lettres dont le style est 
admirable. 

4 7 8 . — Remarque. Les poè t e s s ' é c a r t e n t que lquefo is de c e t t e r è g l e 
p o u r d o n n e r p lu s d e fo rce à l eu r l a n g a g e p a r u n e inve r s ion ha rd ie : 

La d é e s s e , e n e n t r a n t , qui vo i t la n a p p e m i s e . (BOILEAO.) 
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Un p r i n c e nous pour su i t donl l e fa ta l g é n i e . . . (J . R . ROUSSEAU.) 

479 . — Qui, complément d ' u n e préposition, ne peut se dire 
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( M A R M O N T E L . ) 

P o u r les choses non personnifiées, on remplace qui par 
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— le cheval SUR LEQUEL je suis monté, et non pas : L'êtuâ.e 
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481 . — Les pronoms qui, que, dont, se remplacent par 
lequel, duquel, pour éviter u n e équivoque. Ainsi, au lieu de 
due : J'ai vu le mari de votre sœur QUI viendra me voir; je 
dois recevoir une lettre de mes enfants QUE j'attends avec 
impatience ; la bonté de Dieu, DONT je connais la grandeur, 
me rassure ; on dira : LEQUEL viendra me voir, LAQUELLE 
j'attends avec impatience, DE LAQUELLE je connais la graû* 
deur, a t tendu qu ' on ne saurait si qui se rapporte à mari du 
à sœur, que à lettres ou à enfants, et dont à bonté ou à Dieu. 

¿ , 8 2 . _ D O N T m a r q u e s implement la relation la personne 
DONT je parle. D ' o ù expr ime une idée d 'extraction, de sortie t 
la ville D'OÙ je viens ; le péril D'OÙ il est sorti. 

Il y a d e s a n i m a u x dont l ' i n s t inc t a p p r o c h e d e l ' i n te l l igence . 
( B U F F O N . ) 

Vénus r e m o n t a d a n s u n n u a g e d ' o ù el le é ta i t sor t i e . 
( F É N E L O N . ) 

¿,8s. _ Remarque. Quand le verbe qu i suit expr ime l ' idée 
dlêtre issu, d'être né, c'est dont et non pas d'où qu'il faut em-
ployer : la famille DONT elle sort. (Acad.) 

J e j u r e p a r l e c ie l , qu i m e voit c o n f o n d u e , 
P a r ces g r a n d s O t tomans dont j e su i s d e s c e n d u e . (RACINE.) 

¿,8k — Les phrases suivantes présentent u n e mauvaise 
construct ion : 

La p lura l i t é des d i e u x es t u n e chose qu'on n e p e u t s ' i m a g i n e r g u i 
a i t é t é adop tée p a r des h o m m e s d e bon s e n s . 

C 'es t u n p rocès qu'on a c r u qu'on p e r d r a i t . 

C 'est u n e e n t r e p r i s e que j e n e p e u x c ro i re qui r éus s i r a . 

Ces que, qui, en cascades, rendent le sens obscur , en e m -
barrassant la phrase de mots inutiles. Pour être correct et 
clair il faut p r end re un au t re tour qu i fasse disparaître, dans 
chaque phrase, u n des mois qui, que, e t dire : La pluralité 

481. P o u r q u o i qui, que, dont, s e i s u i v a n t e x p r i m e l ' i dée d ' ê t r e i s su , 
r e m p l a c e n t - i ls p a r lequel, du- i d ' ê t r e né ? 
quel ? 

482. Quelle d i f férence e n t r e dont e t 
¿ ' où . ' 

583. Quel est ce lu i de ces d e u x m o t s 
q u ' i l f a u t e m p l o y e r q u a n d le v e r b e 

¡4. P o u r q u o i ce t te p h r a s e est-el le 
m a l c o n s t r u i t e : La p lu ra l i t é de* 
d ieux est u n e chose q u ' o n ne peu t 
s ' imag ine r {«i a i t é té adop tée p a r 
des h o m m ê s de bon séna t 

des dieux est une chose qu'on ne peut s'imaginer avoir été 
adoptée par des hommes de bon sens.— C'est un procès qu'on 
a cru perdre.— C'est une entreprise à la réussite de laquelle 
je ne puis croire. 

Des pronoms indéfinis, 

485 . — ON, masculin et singulier de sa na tu re , dévient 
féminin, quand il s 'appl ique spécialement à une femme, e t 
pluriel, lo rsque le sens indique évidemment qu ' i l désigne 
plusieurs personnes ; alors l 'adjectif et le participe qu i se 
rappor ten t à on p r ennen t la m a r q u e d u féminin et du pluriel : 
Quand ON est MARIÉE, on n'est pas toujours MAÎTRESSE de 
ses actions. — ON n'est pas heureux, lorsqu'on s'aime tendre-
ment, et qu'on est SÉPARÉS. 

486 . — A u lieu de on, il vaut mieux employer l'on pour 
éviter certaines consonnances désagréables, nui ont lieu p r i n -
cipalement après et, si, ou : et l'on dit, si l on voit, où l'on 
verra. Cependant on doit faire usage de on devant le, la, les, 
lui : et on le dit, si on la voit, ou on là verra, pour éviter la 

' r épé t i t i on désagréable de l 'articulation l. 
487. — A u commencemen t d ' u n e phrase, on préfère g é n é -

ra lement on à l'on, parce qu 'a lors il n ' y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

488 . — Chacun p récédé d ' u n pluriel p rend après lui, tantôt 
son, sa, ses, et tantôt leur, leurs. 

/i89. — Chacun p rend son, sa, ses, (piand il est après le 
complément direct , ou q u e le verbe n ' a pas de complément de 
cet te na ture : 

I ls o n t a p p o r t é leurg o f f r a n d e s , chacun se lon se« m o y e n s 
Les d e u x rois s e son t r e t i r é s , chacun d a n s sa t e n t e . 
I ls o n t op iné , chacun à son t o u r . 

490. — Chacun prend leur, leurs, lorsqu'il pi-écède le 
complément d i rec t : 

I ls o n t a p p o r t é , chacun, leurs o f f r a n d e s . 
Ils o n t d o n n é , chacun, leur av i s . 

485. Q u a n d on d e v i e a t - i l f é m i n i n e t 
p l u r i e l ? 

486. Quand f a u t - i l e m p l o y e r l 'on a u 
l ieu de on ? 

t & l . Lequel d e on o u d e l 'on do i t -on 

p r é f é r e r a u c o m m e n c e m e n t d ' u n e 
p h r a s e ? 

489. Q u a n d ctiacun p r e n d - i l ap rès 
lui son, sa, tes? 

4ÖO. Q u a n d p rend- i l leur, leuni 



1 3 8 GRAMMAIRE. 

491 . _ Personne est p ronom indéfini ou substantif . 

Zi92. — Personne, p ronom indéfini , a u n sens vague, et 
s 'emploie sans l 'article, ni aucun adjectif dé te rmina t i f ; alors il 
signifie aucune personne, qui que ce soit, et est masculin. 

Personne n ' e s t assez sot p o u r le c r o i r e . 
Il n ' y a personne qui n ' e n soit fâché. 

493 . — Personne, substantif , a u n sens d é t e r m i n é ; il est 
accompagné de l 'article o u d ' u n adjectif déterminat i f , et est 
f émin in : 

Quel le es t la personne a ssez sotte p o u r le c ro i r e ? 
I l n ' y a pas une personne q u i n ' e n soit fâchée. 

U9U. — L'un et l'autre, les uns et les autres éveillent sim-
plement u n e idée de p lura l i té ; l'un l'autre, les uns les autres, 
à l ' idée d e pluralité a jou ten t celle de réciprocité . Ainsi, on dira 
de Racine et de Boileau : L ' U N E T L ' A U T R E furent deux grands 
poètes; ils s'estimaient L ' U N L 'AUTRE. 

495 . _ Remarque. Quand il y a p lus de deux personnes ou 
de deux objets, la réciproci té doit s ' expr imer p a r les uns les 
autres, et non pas par l'un l'autre : Mille soldats s'excitent, 
LES UNS LES AUTRES au combat. 

C H A P I T R E V I I . 

DU VERBE. 

Du sujet. — De l'accord du verbe avec son sujet. 

496. — T o u t verbe à u n mode personnel (voy. n° 117) doit 
avoir un sujet : 

Celui qu i m e t u n f r e in à la f u r e u r des flots, 
Sa i t aus s i des m é c h a n t s a r r ê t e r les c o m p l o t s . (RACINE.) 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à u n m o d e personnel, 
et il y a deux sujets ; le p r e m i e r verbe , met, a p o u r su je t qui, 
et le second, sait, a pour su je t celui. Arrêter n ' a pas de sujel, 

491. De quel le n a t u r e est personne? 
492. Quand est-i l p r o n o m indé f in i 1 
493. Quand est - i l s u b s t a n t i f ? 
494. Quel le di f férence e n t r e l'un et 

l'autre, et l'un Vautre? 

4 9 5 . C o m m e n t s ' e x p r i m e la récipro-
c i té q u a n d i l s ' a g i t de p lu s de 
deux p e r s o n n e s o u d e deux objets? 

496. A. que l m o d e do i t ê t r e u n verbe 
p o u r a v o i r u n s u j e t ? 

parce qu ' i l est à un mode impersonnel . I l suit de là q u ' o n n e 
doit pas dire : En quoi ce grand prince réussit parfaitement, 
FUT de réformer les mœurs de son peuple, car fut est ici sans 
s u j e t ; il faut dire : LA CHOSE dans laquelle, e t c . , et alors le 
verbe fut a pour sujet la chose. 

497 . — D e m ê m e tout sujet doit avoir u n verbe : 

L'orgueil n'aveugle pas c e u x q u e l'honneur éclaire. (GRESSET.) 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deux verbes : l'or-
gueil est le sujet de aveugle, et l'honneur le sujet de éclaire. 
O n ne dira donc pas avec un t raduc teur : Je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions, QUI, si elles n'étaient pas 
détruites, du moins la république romaine subsisterait encore. 
Cette phrase renfe rme quat re sujets et trois verbes seulement : 
je, p remie r suje t , a pour verbe souhaiterais ; elles, second 
sujet, a pour verbe étaient détruites, et la république, 
t roisième su je t a p o u r verbe subsisterait. Le qua t r ième su je t , 
qui, n ' a aucun verbe qu i s 'y rapporte , soit expr imé, soit sous-
en tendu. Pour faire disparaître cette i r régular i té , il faut d i re : 
Je souhaiterais de voir vivre ces valeureuses légions; si elles 

• n'étaient point détruites, du moins la république romaine 
subsisterait encore ; et alors il y a au tan t de verbes q u e de 
sujets. 

h98. — Le sujet d ' u n verbe ne doit pas ê t re expr imé deux 
fois, quand u n seul sujet suffit au verbe. Ainsi, l ' au teur de la 
Hcnriade n 'est pas à imiter quand il dit : 

Louis, e n c e m o m e n t , p r e n a n t son d i a d è m e , 
Sur l e f r o n t d u v a i n q u e u r il l e posa l u i - m ê m e . 

Posa a pour su je t Louis et il, et il est évident q u e le verbe 
n'en exige qu'un : Louis posa, il posa; un de ces sujets est 
d o n c super f lu , et conséquemment le poète aurai t dû dire : 
Louis, en ce moment, prenant son diadème sur le front du 
vainqueur le posa lui-même. 

499 . — Le verbe s 'accorde en n o m b r e et en persoune avec 
son su je t : 

Je PLAINS l ' h o m m e accab lé du poids de ses lo is i rs . 
0 s o l e i l ! lu P A R A I S , lu SOURIS e t lu CONSOLES l a t e r r e . 

S o u v e n t les richesses ATTIRENT les a m i s , e t la pauvreté les ÉLOIGNE. 

491 . Peu t - i l y avo i r u n s u j e t s a n s v e r b e ? 
498. Un v e r b e peu t - i l avo i r son s u j e t exp r imé deux fois ? 
499. C o m m e n t s ' accorde le ve rbe a v e c son s u j e t ? 
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5 0 0 . - r - L o r s q u e l e s u j e t s e c o m p o s e d e d e u x o u d e p l u s i e u r s 
s u b s t a n t i f s o u p r o n o m s , l e v e r b e s e m e t a u p l u r i e l , e t s ' a c c o r d e 
a v e c l a p e r s o n n e q u i a l a p r i o r i t é , s i l e s m o t s f o r m a n t le s u j e t 
s o n t d e d i f f é r e n t e s p e r s o n n e s . La p r e m i è r e p e r s o n n e a l a p r i o -
r i t é s u r l a s e c o n d e , e t c e l l e - c i s u r l a t r o i s i è m e . 

P lus loin le tambour, le fifre e t la trompette 
FONT e n t e n d r e des a i r s , que le vallon r é p è t e . (SAINT-LAMBERT.) 

Tôt ou ta rd la verl\t, les grâces, les talents, 
SONT va inqueu r s des jaloux et vengés des méchan t s . (GRESSET.) 

Narbal et moi ADMIRIONS la bonté des d ieux , qu i ont un soin si t ou -
chan t de ceux qui ha sa rden t tout pour la ve r tu . (FÉNELON.) 

Toi e t lui, v o u s ÊTES h e u r e u x . (BONIFACE.) 

E X C E P T I O N S . 

5 0 1 . — Q u a n d p l u s i e u r s s u b s t a n t i f s o u p l u s i e u r s p r o n o m s 
c o m p o s e n t l e s u j e t , le v e r b e s ' a c c o r d e a v e c l e d e r n i e r s u b s t a n t i f 
o u a v e c l e d e r n i e r p r o n o m . 

5 0 2 f — 1° L o r s q u e l e s m o t s f o r m a n t l e s s u j e t s s o n t s y n o -
n y m e s : Son courage, son intrépidité ÉTONNE les plus braves. 

Le noi r venin , le fiel de leurs écr i t s 
N'EXCITE en moi q u e le plus froid mépris . (COLARDEAC.) 

La raison en e s t qu'il n 'y a qu ' une seule e t m ê m e idée, quoiqu'i l y 
ai t p lus ieurs subs tan t i f s ; puisqu' i l y a uni té dans l ' espr i t , il doit y 
avoir un i t é d a n s les m o t s . ( V o y . l ' emploi de el aux Observations par-
ticulières.) 

5 0 3 . — 2 ° Q u a n d les m o t s c o m p o s a n t l e s u j e t s o n t u n i s p a r 
l a c o n j o n c t i o n ou : La faiblesse o u l'expérience nous F A I T 

commettre bien des fautes. 
L e b i e n o u l e m a l s e MOISSONNE, 
Selon qu 'on sème l e mal ou le b ien . (LAMOTTE.) 
Choisissez : l ' un ou l ' au t r e ACBÈVERA mes peines . (CORNF.II.LE.) 

La conjonct ion ou donne l 'exclusion à l 'un de s deux s u j e t s , el l ' ac -
cord a l ieu avec le d e r n i e r , comme f rappant le plus l ' espr i t . 

5 0 4 . — C e p e n d a n t , si l e s m o t s u n i s p a r ou s o n t d e d i f f é s 
r e n t e s p e r s o n n e s , l ' u s a g e d e m a n d e q u e l e v e r b e s e m e t t e a u 
p l u r i e l , e t q u ' i l s ' a c c o r d e a v e c la p e r s o n n e q u i a la p r i o r i t é : 

500. Commen t l 'accord a-t- i l l ieu quand le su je t se compose de deux ou 
de plusieurs subs tan t i f s ou p r o n o m s ? 

501, 502, 503, 504, 505, 506. Quand p lus ieurs subs tan t i f s ou p ronoms 
composent le su je t , d a n s quel cas le ve rbe s 'accorde-t- i l avec 1» 
dern ie r , e t p o u r q u o i ? 

Vous ou moi P A R L E R O N S ; vous ou votre frère V I E N D R E Z . 

5 0 5 . — 3° Q u a n d l e s m o t s c o m p o s a n t l e s i \ j e t s o n t p l a c é s p a r 
gradation : Ce sacrifice, votre intérêt, votre honneur, Dieu 
L ' E X I G E . 

Le motif de cet te except ion est que , dans toute g rada t ion , le d e r -
n ier mot es t l 'expression dominan te , celle qui effaee toutes les a u t r e s , 
pour a t t i r e r sur el le l ' a t t en t ion . En effet , l ' i n t é r ê t s 'ef face devant l 'hpi)? 
neur ; l ' honneur humain devant Dieu. Dieu seul res te , e t seul fait la 
loi au ve rbe . {Voy. l ' emploi de el aux Observations particulières.) 

5 0 6 . — 4 ° L o r s q u e l e s m o t s f o r m a n t le s u j e t r e n f e r m e n t 
u n e e x p r e s s i o n q u i r é u n i t e n e l l e t o u s l e s m o t s q u i p r é c è d e n t , 
comme tout, rien, personne. 

Le t e m p s , les b iens , la vie, tout EST à la p a t r i e . (HRESSËT.) 
Voisins, ami s , p a r e n t s , chacun PRÉFÈRE son in té rê t à celHi de tout 

a u t r e . (LEMARE.) 

Ces sor tes de phrases son t e l l ip t iques , c ' e s t comme s'il y avai t : Le 
temps, les biens, lel vie SONT à la patrie, tout est à là patrie. — 
Voisins, amis, parents PRÉFÈRENT leur intérêt à celui de tout autre, 
chacun préfère son intérêt à celui de tout autre. 

5 0 7 . — Dans ces deux de rn ie r s cas ( 5 0 5 , 5 0 6 ) l 'adject i f qualificatif 
suit la m ê m e loi q u e le ve rbe : Le fer, le bandeau, la flamme est toute 
PRÊTE (RACINE). La fortune, les honneurs, la gloire, tout fut DIGNE 
de lui ( L A H A R P E ) . 

Remarques sur l'application de la règle qui a pour objet 
l'accord au verbe avec le sujet (499). 

5 0 8 . — P r e m i è r e remarque. Q u a n d d e u x s u j e t s , s u b s t a n t i f s 
o u p r o n o m s , s o n t u n i s p a r u n e d e s c o n j o n c t i o n s , comme, de 
même que, ainsi que, aussi bien que, le verbe s'accorde avec 
l e p r e m i e r s u j e t , le s e c o n d s u j e t a p p a r t e n a n t à u n v e r b e sous- -
e n t e n d u : 

L 'enfer , comme le ciel , prouve u n Dieu j u s t e et b o n . 
La ve r tu , ainsi que le savoir , a son p r ix . 

C ' e s t c o m m e s ' i l y a v a i t : 

L ' en fe r prouve un Dieu j u s t e et b o n , c o m m e le ciel prouve un Dieu 
j u s t e et b o n . 

La ve r tu a son pr ix , a ins i q u e le savoir a son p r ix . 

5 0 9 . — L'adject i f suit éga l emen t ce t te r èg le : L'autruche a la tête, 
ainsi que le cou, G A R N I E de duvet. ( B C F F O N . ) 

507. Dans ces d e u x de rn ie r s cas l 'adjectif qualif icatif suit-il la m ê m e lo i? 
508. Quand le ve rbe s 'accorde-t- i l avec le p r emie r su je t? 
509. Quelle au t r e par t ie du d iscours es t soumise à ce t te r èg l e? 
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510. — Deuxième remarque. La locution l'un et l'autre, 
expr imant la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L ' u n e t l ' a u t r e à ces mot s ont levé le p o i g n a r d . (RACINE.) 

511. _ Troisième remarque. Ni l'un ni l'autre, et tout 
sujet dont les parties sont unies par la conjonction ni, exigent 
aussi le verbe au pluriel : J'ai lu vos deux discours : ni l'un 
ni l'autre ne SONT bons. (Fabre.) 

Ni l ' o r n i la g r a n d e u r n e n o u s rendent h e u r e u x . (LA FONTAINE.) 

512. — Exception. Quand un des mots unis par ni peu t 
seul faire l'action exprimée par le verbe, celui-ci se met au 
singulier : Ni l'un NI l'autre M'OBTIENDRA le prix. N i M. le 
duc, NI M. le cardinal ne SERA nommé ambassadeur à Saint-
Pétersbourg. (Fabre.) 

513. — Quatrième remarque: Après deux ou plusieurs 
infinitifs employés comme sujets, le verbe se met au pluriel : 
V I V R E et JOUIR SERONT pour lui la même chose (J . J . R o u s -
seau). Ê T R E né grand et VIVRE en chrétien N ' O N T rien d'in-
compatible (Mass.). L I R E trop et LIRE trop peu SONT deux 
défauts (Lemare). 

5 1 4 . — On t rouve d a n s l e s a u t e u r s des e x e m p l e s d u v e r b e être a u 
s ingu l i e r ap rès p lus ieurs infini t i fs emp loyés c o m m e s u j e t s : Bien 
ÉCOUTER et bien RÉPONDRE EST une des plus grandes perfections qu'on 
puisse avoir dans la conversation (LA ROCHEFOUCAULD). Le FUIR et 
le BANNIR EST tout ce que je puis (CAMPISTRON). Le p lur ie l doi t ê t r e p r é -
f é r é c o m m e p lus exac t , e t p lu s c o n f o r m e à l ' u s a g e g é n é r a l e m e n t 
a d o p t é . 

515. — Malgré les infinitifs qui précèdent , le verbe être se 
met au singulier, lorsqu'i l est précédé immédia tement du pro-
nom ce : Boire, manger, dormir, C 'EST toute son occupation. 

Le p ronom ce, second s u j e t employé par p l é o n a s m e (*), e s t des t iné 
à r a p p e l e r les infinit ifs q u i p r é c è d e n t , e t à d o n n e r à la p h r a s e p lus de 
c l a r t é , d e précision e t d e f o r c e . Le v e r b e s ' a c c o r d e a v e c ce p ronom, 
p a r la ra i son qu ' i l e s t le d e r n i e r s u j e t é n o n c é , ce lu i s u r l e q u e l s ' a r r ê t e 
p r i n c i p a l e m e n t l ' a t t e n t i o n . 

(') Pléonasme, s ignifie emploi de mots surabondants. 

510. A q u e l n o m b r e m e t - o n le verbe a p r è s d e u x o u p l u s i e u r s infinit ifs 
a p r è s l'un et l'autre e m p l o y é e m p l o y é s c o m m e s u j e t s ? 
c o m m e s u j e t ? 514. Les a u t e u r s su iven t - i l s tou-

511. Ni l'un ni l'autre e s t - i l d a n s le j o u r s ce t te r èg le? 
m ê m e cas? 515 . Quand m e t - o n l e ve rbe au s in-

5 1 2 . Quelle e s t l ' except ion ? gu l ie r , m a l g r é les inf ini t i fs qui 
513 . A que l n o m b r e m e t - o n le ve rbe p r é c è d e n t ? 

516. — Cinquième remarque. Le verbe être précédé de ce 
ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d ' u n e troisième per-
sonne du pluriel : Ce SONT les VICES qui dégradent l'homme ; 
ce SONT EUX qui le rendent malheureux. 

L ' h o n n e u r p a r l e , il suffi t : c e sont là m e s oracks. (RACINE.) 

On dira donc avec le verbe être au singulier : C 'EST le tra-
vail et l'application ; C 'EST nous qui..., C 'EST vous qui..., 
parce qu'aucun de ces mots, le travail, l'application, nous, 
vous, ne fo rme une troisième personne du pluriel. 

5 1 7 . — Sixième remarque. Le verbe précédé d ' un collectif 
qu i a pour complément la préposition de et un substantif, 
s 'accorde avec celui de ces deux mots (collectif ou substantif) 
qui f rappe le plus l 'attention, c'est-à-dire celui auquel on 
a t t r ibue principalement l 'action ou l 'état exprimé par le verbe. 
Exemples : 

La moi t ié des pa s sage r s n'avait p a s la force ^ s ' i n q u i é t e r d u d a n g e r . 
( V O L T A I R E . ) 

Accord du verbe avec la moitié, at tendu que l 'action expri-
mée par le verbe a rappor t 'a ce collectif et non au substantif 
qui suit : en effet, ce ne sont pas les passagers, mais la moitié 
d ' en t re eux qui n'avait pas la force de s ' inquiéter du danger. 

Un g r a n d n o m b r e d ' o i s eaux faisaient r é s o n n e r ces b o c a g e s d e l e u r s 
doux c h a n t s . (FÉNELON.) 

Accord du verbe avec le substantif oiseaux, par la raison 
que l 'action exprimée par le verbe faire est attr ibuée à ce 
substantif, et non au collectif ; ce sont les oiseaux, et non le 
nombre , qui faisaient résonner ces bocages. 

La q u a n t i t é de fou rmis était si g r a n d e , q u e la r éco l t é f u t d é t r u i t e . 

Accord du verbe avec la quantité, a t tendu que l 'état e x -
pr imé par le verbe être et l 'adjectif grande convient à ce col-
lectif, e t non au substantif qui suit : c 'est la quant i té qui était 
grande, e t non les fourmis. 

Une n u é e de b a r b a r e s désolèrent le p a y s . (Académie . ) 

Accord du verbe avec le substantif barbares, parce que 
l'action exprimée par le verbe désoler est plus en rappor t avec 

516. Q u a n d l e v e r b e être p r é c é d é de ce se me t - i l a u p l u r i e l ? 
517. Quelle règ le d 'accord su i t le ve rbe p récédé d ' u n col lec t i f? 



c e s u b s t a n t i f q u ' a v e c l e c o l l e c t i f nuée : e n e f f e t , c e s o n t l e s 
b a r b a r e s q u i d é s o l è r e n t l e p a y s , e t n o n l a n u é e . 

E n f i n , o n d i r a a v e c l e v e r b e a u s i n g u l i e r : cette foule d'enfants 
ENCOMBRAIT la rue, p a r c e q u e l ' a c t i o n à'encombrer e s t p l u s e n 
r a p p o r t a v e c foule q u ' a v e c enfants; a v e c l e v e r b e a u p l u r i e l : 
une foule d'enfants COURAIENT dans la rue, a t t e n d u q u e l ' a c -
t i o n d e courir c o n v i e n t m i e u x a u x enfants q u ' à la faide; a v e c 
l e v e r b e a u s i n g u l i e r : un déluge de pleurs INONDAIT son 
visage, p a r l a r a i s o n q u e l ' a c t i o n d'inonder e s t p l u s e n r a p p o r t 
a v e c déluge q u ' a v e c pleurs; a v e c l e v e r b e a u p l u r i e l : une 
quantité de pleurs COUVRAIENT son visage?, a t t e n d u q u e 
l ' a c t i o n d e couvrir c o n v i e n t m i e u x à pleurs q u ' à quantité. 

5 1 8 . _ C e q u i p r é c è d e é t a n t b i e n c o m p r i s , o n c o n c e v r a 
f a c i l e m e n t q u e , l o r s q u ' i l y a d e u x v e r b e s d a n s u n e p h r a s e , l ' u n 
d e c e s v e r b e s p e u t ê t r e e n r a p p o r t a v e c l e c o l l e c t i f , e t l ' a u t r e 
a v e c l e s u b s t a n t i f c o m p l é m e n t d u c o l l e c t i f : 

La to ta l i t é des m a r c h a n d i s e s qu i nous ont été expédiées est arrivée 
à bon p o r t . 

La moi t ié des t r o u p e s qu i firent la g u e r r e périt de m i s è r e . 
La p lu s g r a n d e pa r t i e d u bois qu i a été coupé n ' a pas été brûlée. 
Le t i e r s des l ivres qui parurent n e fut pas vendu. 
5 1 9 . _ Q u a n d l ' a c t i o n o u l ' é t a t e x p r i m é p a r l e v e r b e p e u t 

ê t r e a t t r i b u é é g a l e m e n t a u c o l l e c t i f e t a u s u b s t a n t i f q u i s u i t , 
c e q u i a l i e u t r è s f r é q u e m m e n t , l ' u s a g e l e p l u s g é n é r a l e s t d e 
f a i r e a c c o r d e r l e v e r b e a v e c l e c o l l e c t i f , s ' i l e s t général, e t a v e c 
l e s u b s t a n t i f q u i s u i t , s i l e c o l l e c t i f e s t partitif : 

La totalité de s h o m m e s redoute l a m o r t . (BUFFON.) 

Une fou le d e soldats s'aperçurent q u e c e u x qu i ava ien t é t é t ués 
é t a i en t t ous R o m a i n s . (VERTOT.) 

La multiplicité de s chefs mit p a r m i les Phén ic i ens u n e confusion 
qu i accé l é r a l eu r p e r t e . (BARTHÉLÉMY.) 

Une t r o u p e d e nymphes c o u r o n n é e s d e fleiirs nageaient en fçuln 
d e r r i è r e l e c h a r . (FÉNEI.ON.) 

5 2 0 . — La ra i son d e ce t a c c o r d es t faci le à c o m p r e n d r e : l e co l lec-
tif g é n é r a l , e x p r i m a n t u n n o m b r e to ta l , u n n o m b r e d é t e r m i n é , fixe 
p r i n c i p a l e m e n t l ' a t t en t ion : c ' e s t l ' i d é e d o m i n a n t e . Le collectif p a r t i -

518. L o r s q u ' u n e p h r a s e r e n f e r m e 
d e u x verbes , ceux-ci do iven t - i l s 
s e r a p p o r t e r t o u s les d e u x a u col-
lectif ou a u s u b s t a n t i f qu i s u i t ? 

519. C o m m e n t l ' accord a - t - i l géné -
r a l e m e n t l ieu q u a n d le v e r b e 

e x p r i m e u n e ac t ion o u u n é ta t 
q u i p e u t s ' a t t r i b u e r ¿ ¿ a l e i p n t 
a u collectif e t a u subs tan t i f q u i 
s u i t ? 

520 . Quelle e s t la r a i son de cet ac-
cord . 

t i f , a u c o n t r a i r e , n e m a r q u a n t q u ' u n e p a r t i e , q u ' u n n o m b r e i n d é t e r -
m i n é , n ' e s t , p o u r a ins i d i r e , q u ' a c c e s s o i r e , e t c ' e s t su r l e substant i f 
q u i su i t q u e s ' a r r ê t e l ' a t t e n t i o n . 

5 2 1 . — L o r s q u e l e c o l l e c t i f e s t e x p r i m é p a r la plupart o u 
p a r u n a d v e r b e d e q u a n t i t é , c o m m e beaucoup, peu, assez, 
infiniment, e t c . , l ' a c c o r d d u v e r b e a t o u j o u r s l i e u a v e c l e s u b -
s t a n t i f p l a c é a p r è s la plupart o u a p r è s l ' a d v e r b e d e q u a n t i t é : 
La plupart du monde PRÉTEND ; la plupart de ses amis 
/ ' A B A N D O N N È R E N T ( A c a d . ) ; beaucoup d'hommes SONT impru-
dents; peu de gens CONNAISSENT le prix du temps; assez de 
pays ONT ÉTÉ ravagés par la guerre. 

S e i g n e u r , t an t de bon t é s ont l ieu d e m e c o n f o n d r e . (RACINE.) 
J a m a i s t an t de b e a u t é fut-elie c o u r o n n é e ? (1BF.M.) 

5 2 2 . — S o u v e n t l e s u b s t a n t i f c o m p l é m e n t d e s c o l l e c t i f s beau-
coup, peu e t la plupart e s t s o u s - e n t e n d u , e t a l o r s l ' a c c o r d d u 
v e r b e s e f a i t a v e c c e s u b s t a n t i f c o m m e s ' i l é t a i t e x p r i m é : La 
plupart SONT sujets à des infirmités, c ' e s t - à - d i r e la plupart 
d e s h o m m e s sont sujets à des infirmités; beaucoup AIMENT le 
jeu, peu TRAVAILLENT avec ardeur, c ' e s t - à - d i r e beaucoup d'en-
fants aiment le jeu, peu d'enfants travaillent avec ardeur. 

5 2 3 . — 11 es t à r e m a r q u e r q u e l ' ad jec t i f qual if icat if p r é c é d é d ' u n 
col lect if e s t soumis a u x m ê m e s règ les q u e le v e r b e : Une troupe de 
jeunes filles TIMIDES et INQUIÈTES ; — la totalité des enfants, INCAPABLE 
de prévoyance, ne voit que le présent. 

5 2 4 . — L e p r o n o m r e l a t i f p r e n a n t l e n o m b r e e t la p e r s o n n e 
d e s o n a n t é c é d e n t , i l r é s u l t e d e là q u e t o u t v e r b e q u i a p o u r 
s u j e t l e p r o n o m r e l a t i f qui s ' a c c o r d e a v e c c e p r o n o m e n n o m -
b r e e t e n p e r s o n n e , c o m m e il s ' a c c o r d e r a i t a v e c l ' a n t é c é d e n t d e 
c e p r o n o m . E x e m p l e s : 

L ' h o m m e et la f e m m e qui travaillent ; 
Cet te r é s e r v e , c e t t e r e t e n u e qui n o u s charme ; 
Cet te fa iblesse ou ce t t e ind i f f é rence qui étonne ; 
C ' e s t vous ou moi qui répondrons ; 
C'es t v o t r e i n t é r ê t , v o t r e h o n n e u r , Dieu qui exige c e s ac r i f i ce ; 
C 'es t v o t r e t e m p s , vo t re f o r t u n e , v o t r e vie, t ou t qui est dû à la 

p a t r i e ; 

521 . Avec la plupart, beaucoup, peu, 
assez, e t c . , c o m m e n t s e fa i t l ' a c -
c o r d d u ve rbe 1 

522 . E n es t - i l de m ê m e q u a n d le 
c o m p l é m e n t d e beaucoup, peu, la 
plupart, e t c . , e s t s o u s - e n t e n d u ? 

523. Qu 'y a - t - i l à r e m a r q u e r su r 
l ' adject i f qual if icat if p récédé d ' u n 
co l l ec t i f ? 

524. C o m m e n t s ' accorde le verbe 
q u i a p o u r s u j e t l e p ronom relatif 
î « i ? 



C ' e s t l ' u n e t l ' a u t r e qui méritent des é loges ; 
Ce n ' e s t n i l ' u n ni l ' a u t r e qui sont c o u p a b l e s ; 
Ce n ' e s t ni la f o r t u n e ni l e r a n g qui font l e b o n h e u r ; 
Ce n ' e s t ni l ' u n ni l ' a u t r e qui est m o n p è r e ; 
Ce t te m u l t i t u d e de vices qui dégrade l ' e s p è c e h u m a i n e . 
U n e foule d e so lda ts qui combattent v a i l l a m m e n t . 

Dans ces phrases, le verbe doit s ' écr i re c o m m e s'il y avait : 
l'homme et la femme TRAVAILLENT ; cette réserve, cette rete-
nue nous CHARME; cette faiblesse ou cette indifférence tTONNE; 
vous ou moi RÉPONDRONS ; votre intérêt, votre honneur, Dieu 
EXIGE ce sacrifice; votre temps, votre fortune, votre vie, tout 
EST DU à la patrie; l'un et l'autre M É R I T E N T des éloges; ni 
l'un ni l'autre ne SONT coupables; ni la fortune ni le rang 
ne F O N T le bonheur; ni l'un ni l'autre M'EST mon père; cette 
multitude de vices DÉGRADE l'espèce humaine; une foule de 
soldats COMBATTENT vaillamment. 

Complément des verbes. 

5 2 5 . — Un verbe ne p e u t avoir deux compléments directs. 
Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 

N e vous informez pas ce q u e j e d e v i e n d r a i , 

dans lequel vous et ce f igurent c o m m e compléments directs 
du verbe informer. La grammaire exige : Ne vous informez 
pas DE CE que je deviendrai, et alors informer n 'a plus pour 
complément direct q u e vous, de ce é tant un complément in -
direct . . , 

526. — U n verbe ne doit pas avoir deux compléments in -
directs pour expr imer le m ê m e rappor t . Ne di tes donc pas : 
C'est A vous A QUI je parle, c'est DE VOUS DONT il s'agit, 
c'est A LA VILLE ou j e vais. 

P o u r faire ressortir le vice de ces phrases , il suffit de sup-
p r imer c'est, qui ne sert qu ' à r e n d r e plus sensible ce qu 'on 
dit : je parle A VOUS, A QUI ; il s'agit DE VOUS, D O N T ; J E vais 
à la ville, A LAOUELLE, car où est l 'équivalent de à laquelle. 
Puisqu ' i l n'y a qu ' un verbe , il est évident qu ' i l n 'y a qu 'un 
r appor t à exprimer , et que , ce rappor t é tant énoncé par a 
vous, de vous, à la ville, les compléments à qui, dont, où, sont 
complè tement inutiles, et conséquemment employés abusive-

525. P o u r q u o i n e d i t - o n p a s : Ne vous informez pat CE que je deviendraiT 
526. Expl iquez p o u r q u o i ce t te p h r a s e : Cest A vous A QUI je parle, est in-

cor rec te . 

ment . Au lieu d ' expr imer ce rappor t inutile, il fau t lier les deux 
propositions l ' une à l 'autre , e t c'est à quoi ser t la conjonction 
que. Dites donc : C'est à vous QUE je parle, c'est de vous Qu'il 
s'agit, c'est à la ville QUE je vais. 

527. — Il ne faut pas donner à u n verbe u n au t re complé-
ment q u e celui qu ' i l exige : pa r exemple, nuire, parler, par-
donner, demanden t u n complément indirect, car on dit : nuire 
à quelqu'un, parler à quelqu'un, pardonner à quelqu'un, il 
ne faut donc pas dire : Ils se sont nui les ur$ LES AUTRES, ils 
se sont parlé l'un L ' A U T R E ; tout coupables qu'ils sont, je LES 
ai paraowiés ; dites : Ils se sont nui les uns AUX AUTRES ; ils 
se sont parlé l'un A L ' A U T R E ; J E LEUR ai pardonné. De m ê m e 
on dira : L'amitié qui les unit l'un A L ' A U T R E , qui les lie l'un 
A L 'AUTRE, et non pas qui les unit l'un L ' A U T R E , qui les lie 
l'un L 'AUTRE. 

528. — Quand deux verbes ne veulent pas le même c o m -
plément , c ' es t -à -d i re quand l 'un veut un complément direct 
e t l ' au t re u n complément indirect , il faut donne r à chacun le 
complément qu i lui convient : 

I l a t t a q u a la ville e t s'en empara. 

Il attaqua et s'empara de la ville serait incorrect ; car de la 
ville, complément indirect de s'empara, ne saurai t convenir à 
attaqua, qu i veut un complément d i r ec t 

529. — La m ê m e chose a lieu lorsque deux verbes exigent 
des compléments indirects marqués pa r des prépositions d i f fé-
rentes. Ainsi on dira : Un grand nombre de vaisseaux entrent 
DANS ce port, et EN sortent tous les mois, et non pas : entrent 
et sortent de ce port, a t tendu qu ' on dit : entrer DANS et 
sortir DE. 

530. — Lorsqu 'un verbe a deux compléments de na tu re 
différente, c 'est-à-dire un complément direct et u n complément 
indirect , le plus cour t doit ê t re placé le premier : 

Il fau t opposer un maintien stoique aux p r o p o s e t a u x i n j u r e s des 
m é c h a n t s . 

Les hypocr i t e s p a r e n t des dehors de la vertu l e s v ices les p lu s h o n -
t e u x e t les p lus déc r i é s . 

527. Quel c o m p l é m e n t n e f au t - i l p a s 
d o n n e r à u n v e r b e ? 

528. Que fau t - i l f a : r e q u a n d d e u x 
v e r b e s ne v e u l e n t p a s le m ê m e 
c o m p l é m e n t ? 

529 La m ê m e chose a t elle l ieu 

q u a n d les d e u x v e r b e s e x i g e n t 
des c o m p l é m e n t s m a r q u é s p a r 
des p répos i t i ons d i f f é r en t e s? 

530. Quel c o m p l é m e n t p lace- t -on le 
p r emie r q u a n d il y e n a u n d i rec t 
e t u n i nd i r ec t ? 



531 . — Si les compléments sont d 'égale longueur , le complé-
m e n t direct se place Le premier : Les Français vainquirent les 
Espagnols à Villaviciosa. 

532. — Il faut éviter de placer les compléments indirects de 
manière qu' i ls donnent lieu à une équivoque. On ne dira donc 
pas : Croyez-vous pouvoir ramener ces esprits égarés PAR LA 
D O U C E U R ? Les maîtres qui grondent ceux qui les servent, 
AVEC EMPORTEMENT, sont les plus mal servis. I l faut dire : 
Croyez-vous pouvoir ramener PAR LA DOUCEUR ces esprits 
égarés? — Les maîtres qui grondent AVEC EMPORTEMENT 
ceux qui les servent, sont les plus mal servis. 

533. — Lorsque le complément d ' u n verbe renferme plusieurs 
parties unies par une des conjonctions et, ni, ou, ces parties doi-
ven t ê tre exprimées par des mots de même espèce, c 'est-à-dire 
qu 'a lors les conjonct ions et, ni, ou, ne doivent un i r qu ' un s u b -
stantif à u n substantif , u n verbe à un verbe, une proposition à une 
proposition, etc. De là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il a i m e le jeu e t à étudier. 
Ils s e p la i sen t au spectacle, o u à se promener. 
Il n ' e s t pas n é c e s s a i r e d ' a p p r e n d r e à tirer de l ' a r c , n i l e tnamement 

d u j ave lo t . 
J e crois vos rdisons excellentes, e t que vous le convaincrez. 

Il faut : Il aime le jeu et l'étude;—ils se plaisent au spec-
tacle ou à la promenade ; il n'est pas nécessaire d'apprendre 
à tirer de l'arc, ni à manier le javelot ;—je crois que vos 
raisons sont excellentes, et que vous le convaincrez. 

534 . — Les verbes passifs fo rment leur complément à l'aide 
d ' u n e des prépositions de e t par : ils p rennen t de, quand ils 
expr iment u n sen t imen t , u n e passion, en u n mot u n mouve-
m e n t de l 'âme, e t par, lorsqu'ils signifient u n e action à laquelle 
l 'esprit ou le corps a seul par t : L'honnête homme est estimé 
DE tout le monde; —une grande partie de la terre a été 
conquise PAR les Romains. -

5 3 5 . — Remarque- C e p e n d a n t , a u l ieu d e la p répos i t ion de, l 'usage 
p e r m e t d ' emp loye r par, p o u r évi ter p l u s i e u r s de : Votre conduite a 
été approuvée D 'une commune voix PAR toutes les personnes sages et 
éclairées. (WAILLY.) 

531. Les c o m p l é m e n t s é t a n t d 'éga le 
l o n g u e u r , l eque l p l a c e - t - o n le 
p r e m i e r ? 

532. Que doi t -on évi ter en p l a ç a n t 
les c o m p l é m e n t s i n d i r e c t s ? 

533 . Pou r que l l e r a i son n e d i t -on 

p a s : Il a i jne l e jeu e t à étudier? 
53h. C o m m e n t les v e r b e s passifs 

f o rmen t - i l s l eu r c o m p l é m e n t ? 
535 . Après u n ve rbe passif peut-on 

e m p l o y e r par a u l ieu d e la prépo-
s i t ion de? 

EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

536. — Le verbe avoir m a r q u e l 'action : il a aimé; le verbe 
être, l'état : il est aimé; d'où il résulte : 

537 . — 1° Q u e la p lupar t des verbes neut res , expr imant u n e 
ac t ion , se conjuguent avec l 'auxiliaire avoir : j'ai succédé, il 
a régné, nous avions dormi, vous aviez marché, il a paru, ils 
ont péri, etc. • 

538. — Excepté : aller, arriver, choir, décéder, mourir, 
naître, tomber, venir, et les composés devenir, parvenir, 
revenir, qu i p rennen t l 'auxiliaire être, quo ique l 'action qu ' i ls 
expr iment exige le verbe avoir; mais l 'usage en a décidé a u -
t rement . 

539 . — 2 e Q u ' u n certain n o m b r e de verbes neutres, comme 
accourir, disparaître, croître, cesser, monter, descendre, 
entrer, sortir, passer, partir, grandir, déchoir, échoir, 
empirer, vieillir, etc., prennent tantôt avoir et tantôt être : 
avoir, lorsque c 'est l'action q u e le verbe expr ime q u e l 'on a 
en vue , e t être, quand l'état est l ' idée principale que l 'on 
veu t expr imer . Ce sont les circonstances dont le verbe est ac -
compagné qu i ind iquent le plus souvent lequel de ces deux 
points de vue on envisage. Ainsi j e dirai avec avoir : elle A 
disparu subitement ; la fièvre A cessé hier; la rivière A monté 
rapidement ; le baromètre A descendu de plusieurs degrés en 
peu d'heures; il A passé en Amérique en tel temps; le trait 
A parti avec impétuosité (Académie) ; et avec le verbe être : 
elle EST disparue depuis quinze jours; la fièvre EST cessée 
depuis quelque temps; il EST monté, il EST descendu depuis 
une heure; les chaleurs SONT passées maintenant; les troupes 
S O N T parties pour six mois. (Académie.) 

540 . — Remarque. P lus ieurs de ces verbes s 'emploient 
quelquefois act ivement, c 'est-à-dire avec un complément direct , 
et alors ils p rennent , comme les verbes actifs, l 'auxiliaire 
avoir: on les A descendus; il k&ionté l'escalier; on I'K sorti 
d'une affaire désagréable; j'Al passé la nuit sans dormir. 
(Académie.) 

536. Que m a r q u e n t le v e r b e avoir e t 
le v e r b e être ? 

537. Quel a u x i l i a i r e p r e n n e n t la 
p l u p a r t des vudbes n e u t r e s ? 

638 . Quels v e r b e s neu t r e s p r e n n e n t , 
p a r excep t ion , le ve rbe f i n ? 

539. Quels s o n t les v e r b e s n e u t r e s 
qui p r e n n e n t t a n t ô t le ve rbe avoir, 
t a n t ô t l e v e r b e iire, e t d a n s quel 
c a s ? 

510. Q u e l q u e s - u n s de ces vfcrb&a 
« ' emplo ien t - i l s a c t i v e m e n t ? 
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5 4 1 . — Que lques ve rbes neu t r e s c h a n g e n t d 'auxi l ia i re en 
changeant d 'accept ion . 

542. — Convenir, dans le sens à'etre convenable, prend 
avoir ; et être, dans le sens de demeurer d'accord : Cette mai-
son m'kconvenu, et je suis convenu duprix. (Aczd.) 

5 4 3 . — Demeurer p r e n d le v e r b e avoir, d i t l 'Académie, 
quand il a le sens A'habiter ; Il A demeuré à Madrid (Acad.); 
ou qu'il signilie employer du temps à : Il A demeuré une 
heure à faire Ma. (Acad.) — Dans tou te a u t r e accept ion, 
demeurer prend le verbe être : Il EST demeuré en chemin; ou 
en EST-il demeuré de son travail ? (Acad. ) 

5 4 4 . — Un dit : Celte faute m EST échappée, p o u r signifier 
q u ' o n l 'a faite pa r i nadve r t ance ; et : Elle m'A échappé, pour 
fa i re en t end re q u ' o n n e l'a pas r e m a r q u é e . 

5 4 5 . — Expirer se di t des pe r sonnes et d e s choses. 

S e disant des pe r sonnes , il signilie mourir, e t p r e n d avoir : 
Cet homme A expiré dans mes bras. 

Se disant des choses, il signifie arriver au terme de sa durée 
et p r e n d les deux auxil iaires : avoir p o u r e x p r i m e r l 'action : 
Son bail A expiré à la Saint-Jean (Acad.); être pour mar-
q u e r l 'état : Les délais S O N T expirés. (Acad . ) 

5 4 6 . — R e m a r q u e . Expirer, app l iqué aux p e r s o n n e s , exige, 
c o m m e tous les verbes con jugués avec avoir, q u e son auxiliaire 
ne soit j ama i s sous -eu t endu . i l n e f au t d o n c p a s i m i t e r l tacine, 
lorsqu ' i l dit : 

A ces mots ce héros expiré 
Va laissé dans mes b ras qu 'un corps dé l iguré . 

Un héros expiré n'est pasplus français qu 'un héros triomphé, 
un homme dormi. La g r a m m a i r e d e m a n d e ce héros A Y A N T 

expiré. 
547. — Rester, dans le sens de demeurer, de séjourner, 

prend avoir: Il A resté deux jours à Lyon. (Acad.) 
Dans toute au t re accept ion , il p r e n d être : Il ESr resté tout 

interdit. Il kl Mi resté à Bordeaux, pendant qu'on le croyait 
à Paris, c'est-à-dire il était, il se trouvait à Bordeaux, etc. 

541. Quelques verbes neutres chan-
g e n t - i l s d'auxiliaire en chan-
geant d'acception? 

54*. guaud convenir prend-il avoir 
et être f 

543. Quand demeurer prend-il avoir 
et étrer 

544-Que remarque- t -on suréchappert 
045. Sur expirer, se d i sau t des per-

sonnes et des choses ? 
540. S o u s - e n t e n d - o n l'auxiliaire 

quand expirer se di t des per-
sonnes? • 

547. Quel auxiliaire prend rester 1 

D E L ' E M P L O I D E S T E M P S D E L ' I N D I C A T I F E T D U C O N D I T I O N N E L . 

5 4 8 . — L e présent s ' emploie à la place du passé polir r e n d r e 
la narra t ion p lus vive, plus an imée : 

J'ai vu, seigneur , j 'a i vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris . • 
IL veut les rappeler, et sa voie les effraie. (RACIHE.) 

549 . - Il faut alors q u e tous les verbes qui sont d a n s la 
mêmfc phrase , et q u i expr imen t u n e idée de passé, soient au 
p r é s e n t Ainsi on ne d i ra pas : Il provoque son adversaire, 
s clame sur lui et le T E R R A S S A ; n i : Tandis que le cardinal 
lUazarin G A G N A I T des batailles sur les ennemis de l'État les 
siens combattent contre lui. La grammaire exige : Il provoque 
son adversaire s élance sur lui et le terrasse;-Tandis que 
le carçlinol Mazarm gagne des batailles contre les ennemis 
ae 1 litat, les siens combattent contre lui. 

, 550.- —Vimparfait, expr iman t un t e m p s passé , n e doit pas 
s employer : r 

1" P o u r u n e action q u i a lieu à l ' ins tant de la pa ro le ; ou 
ne d i ra d o n c pas : J 01 appris que vous É T I E Z À Paris • si la 
pe r sonne y est encore ; il faut d i re : J'ai appris que vous Ê T E S 

2° P o u r u n e action q u i a lieu dans tous les t emps , c o m m e 
u n e m a x i m e un axiome. D 'où il suit q u ' o n ne doit pas d i r e • 
Je vous ai dit que la sagesse / ' E M P O R T A I T sur les richesses 
Je vous ai démontre que la terre É T A I T ronde. La chose é tant 
t o u j o u r s vraie, ayant tou jour s lieu, c 'est le p r é s e n t qu ' i l f au t 
employer : Je vous ai dit que la sagesse f E M P O R T E sur les 
richesses. Je vous ai démontré que la terre EST ronde l'im 
parfai t expr imerai t tout le cont ra i re d e ce q u ' o n veut d i r e - il 
indiquera i t q u e la sagesse a é té supé r i eu re aux r i chesses , ' e t 
q u elle a cesse de 1 ê t r e ; q u e la t e r r e a é té r o n d e et qu 'e l l e n e 
i (?st plus. 

5 ; 5 1 ' ~ 7 Y P 1 f é ™ d é f i n i ( l 6 s i g n e u n t e m P s P a ssé , SOit e n -
t i è remen t écoulé : J ' A I R E Ç U une lettre l'année dernière le 
mois passe, la semaine dernière, hier; soit qu'il en reste 

548. A la place de quel autre temps 
emploie-t-on le misent t 

549. Pourquoi ne dîTon pas : Il PRO-
VOQUE son adversaire, S'ÉLANCB sur 
lui et k T E U U 8 0 A ? 

550. Quelles sont les deux circon-
stances où l'on ne doit pas em-
ployer l ' imparfai t de l ' ind ica t i f 

551. Qu'est-ce que désigne le passé 
indéfini ? 



encore que lque portion à s 'écouler : J ' A I REÇU une lettre cette 
année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui. 

552. _ Le passé défini désigne u n temps complètement 
écoulé , e t séparé par l ' intervalle d 'une nuit au moins de l ' in -
s tant où l 'on parle. Ainsi 011 ne dira pas : J E REÇUS une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; car on est 
encore dans le temps dont il s'agit. 

553 . _ I l résfllte de la distinction qui vient d etre établie 
en t r e le passé défini et le passé indéfini que , pour un temps 
dans lequel on n 'es t plus, on peut également bien faire usage 
de l ' un ou de l ' au t re de ces temps , et dire : Je vous ÉCRIVIS OU 

je vous AI ÉCRIT hier.Nous le RENCONTRÂMES OU nous l AVONS 

RENCONTRÉ l'année passée. 
5 5 4 — Remarque. Lo r squ 'on a à e x p r i m e r p lus i eu r s fois u n t e m p s 

p a s s é c o m p l è t e m e n t écou lé , on ne doit pas , d a n s la m ê m e p h r a s e , e m -
p loyer t a n t ô t le passé déf in i e t t a n t ô t le passé indéf in i , c o m m e dans 
c e t e x e m p l e : JE REÇUS hier une lettre à laquelle J'AI RÉPONDU tout de 
suite • il f a u t d i r e : JE REÇUS hier une lettre à laquelle JE REPONDIS tout 
de suite -, ou J'AI REÇU hier une lettre à taquiVe J'AI RÉPONDU tout de 
suite. 

555. _ Le plus-que-parfait, exprimant u n temps passé 
an té r ieur à un autre t emps qu i est écoulé, ne doit pas s ' e m -
ployer pouri e passé indéfini qui exprime simplement un temps 
passé ; ne dites donc pas : J'ai appris que vous AVIEZ VOYAGÉ 

Il s'agit ici d ' u n temps passé sans aucune idée d 'antériori té 
par rappor t au premier v e r b e ; dites : J'ai appris que vous 
AVEZ VOYAGÉ. 

5 5 6 . — L e conditionnel n e doit pas s employer pour le 
f u tu r ; ne dites d o n c pas : On m'a assuré que vous VOYAGE-

RIEZ incessamment. I l s 'agit s implement d 'un temps à venir 
sans a u c u n e idée de condition ; dites : que vous VOYAGE-

REZ, etc. . . . . 
557. — L o r s q u e le verbe de la proposition principale est a 

u n temps passé, le verbe de la proposition incidente doit être 
au conditionnel présent, et non au conditionnel passé, pour 
expr imer u n passé postér ieur à l 'égard d u verbe de la propo-
sition principale. Dites donc : Je croyais que vous VIENDRIEZ, 

552. Que d é s i g n e le p a s s é déf in i? 
553. Que r é s n l t e - t - i l de la d i s t i n c -

t ion q u i v i e n t d ' ê t r e é t ab l i e ? 
554. Peu t -on d i r e : Je reçus h i e r u n e 

le t t re à l aque l le j'ai répondu t o u t 
de s u i t e ? 

555. Pou r quel t e m p s n e doi t -on pas 
emp loye r le p l u s - q u e - p a r f a i t ? 

556. Pour quel*tfemps ne doi t -on pas 
emp loye r le cond i t i onne l ? 

557. P o u r q u o i n e doi t -on pas dire : 
Je c roya i s q u e v o u s teriex çenu? 

et non : que vous SERIEZ VENU ; j'aurais parié qu'il P L E U -
VRAIT , et non : qu'il A U R A I T P L U ; je m'attendais qu'il 
/M'ÉCRIRAIT, et non : qu'il / /¿ 'AURAIT É C R I T ; j'aurais parié 
que vous RÉUSSIRIEZ, e t non : que vous AURIEZ RÉUSSI . 

DE L 'EMPLOI DU SUBJONCTIF. 

558 . — L e subjonctif eut le mode du doute , de l ' indécision. 
559. — Première règle. On emploie le subjonctif après les 

verbes qui expr iment u n e idée de volonté, de c o m m a n d e m e n t , 
de désir , de doute , de crainte, ou toute au t re idée qu i fait na î t re 
de l ' incert i tude su r le résultat de l 'action expr imée p a r l e second 
verbe : 

11 v e u t \ 
Il e x i g e > q u e vous fassiez vo t re d e v o i r . 
I l d é s i r e ) 

560. — D e u x i è m e règle. Après un verbe accompagné d ' u n e 
négation ou qu i exprime une interrogation : 

J e n e c ro is pas qu ' i l parle. 
Croyez-vous qu ' i l soii vo t re a m i ? 

Ne c h e r c h e z pas q u e l q u ' u n qu i soit plus m o d e s t e . 
Che rchez -vous u n e p e r s o n n e qu i soit p lu s h a b i l e ? 

561. — E x c e p t i o n . Le subjonctif cesse d 'avoir lieu, q u a u d 
l ' interrogation est un tour oratoire qu i , loin de m a r q u e r le 
doute , ne sert q u ' à aff i rmer avec plus de fo rce : 

M a d a m e , oub l i ez -vous 
Que T h é s é e est m o n p è r e , e t qu ' i l est v o t r e é p o u x ? (RACINE.) 

562. — Troisième règle. Après un verbe unipersonnel ou 
employé unipersonnel lement : 

I l s e m b l e 
Il conv i en t 
Il fau t 
Il e s t j u s t e 
Il e s t l a c h e u x 

563. — Exception. Il semble, accompagné d'un complé-
m e n t indirect de pe r sonne , il y a, il parait, il résulte, il est 

558. Dites ce q u e c 'es t q u e le s u b -
j o n c t i f ? 

559 . Fa i t e s c o n n a î t r e la p r e m i è r e 
r è g l e s u r l ' emplo i d u s u b j o n c t i f . 

560. Fa i t e s conna î t r e la d e u x i è m e 
r èg l e . 

561. Quelle e s t l ' excep t ion à ce l t a 
règ le ? 

562. Fa i t e s c o n n a î t r e la t r o i s i è m e 
règ le su r l ' emplo i d u s u b j o n c t i f . 

563. Quelle e s t l ' excep t ion à ce t t« 
r è g l e ? 



certain, il 
e x p r i m e n t 
certain, il est vrai, e t que lques au t res verbes i m p e r s o n n e l s qui 

imen t q u e l q u e chose de positif, d e m a n d e n t l ' indicatif : 

Il me semble 
Il vous semble ,., • 

> qu il a raison. 
Il parai t t ^ 

) 
Il est sûr 

A moins que ces verbes ne soient accompagnés d 'une négat ion, 
ou qu'ils n ' expr iment une interrogation : Il ne nui semble pas, il ne 
parail pas qu'il AIT raison. — K(WS semble-t-d, parait-il qu'il AIT 
raison. 

564 . — Quatrième règle. A p r è s un p ronom relatif ou l ' ad -
verbe ou, q u a n d l ' un ou l ' au t r e est p r écédé de le seul, de peu, 
de le plus, le moi-ns, le mieux, la plus, la moins, la mieux, 
les plus, etc. 

Le chien est LE SEUL animal dont la fidélité SOIT à l'épreuve. 
( B U F F O N . ) 

Il y a PF.U D'hommes qui SACHENT supporter l'adversité. (MASSILLOK.) 
C'est LA SEULE place où vous PUISSIEZ aspirer. (Académie.) 
Détestables flatteurs ! présent le plus funes te 
Que PUISSE faire aux rois la vengeance céleste. (RACINE.) 
C'est le MOINS honnête homme qu'il y AIT. (BOSSUF.T.) 

Le meilleur étant pour le plus bon, le pire pour le plus 
mauvais et le moindre pour le plus petit, il résulte delà qu'on 
doit d i re avec le subjonctif : c est le mei l leur homme que je 
connaisse ; c'est la moindre faute qu'il puisse commettre. 

5 6 5 . — Exception. Au lieu du subjonctif, on emploierait l 'indicatif, 
si le verbe de la proposition incidente exprimait une chose positive, 
incontestable : De ces deux officiers c'est le plus jeune que je CONNAIS ; 
— C'est le moins étourdi des élèves qui SONT dans celte classe qu'on a 
récompensé. 

5 6 6 . — C i n q u i è m e règle. Après u n p r o n o m relatif ou l 'ad-
v e r b e où, q u a n d le ve rbe q u i sui t expr ime q u e l q u e chose de 
dou teux , d ' i nce r t a in : Je cherche quelqu'un qui me R E N D E ce 
service;—je sollicite une place que je P U I S S E remplir; j'irai 
dans une retraite où je sois tranquille. En effet, il est possible 
q u e la pe r sonne q u e je che rche n e m e r e n d e pas ce service; que 
j e ne puisse pas r empl i r la place q u e j e sollicite, e t q u e je né 
sois pas t ranqui l le dans la re t ra i te où j ' i ra i ; c 'es t le subjonctif 
q u i e x p r i m e c e doute , cet te incer t i tude . R e m a r q u e z q u ' o n dirait 

564. Faites connaî t re la quatr ième règle sur l 'emploi du subjonctif . 
065. Quelle est l 'exception à cette règle? » 
666. Faites connaî t re la cinquième règle sur l 'emploi du subjonctif . 

bien aussi : qui me R E N D R A Ce service ; que je Pi US remplir : 
où je S E R A ! tranquille ; ma is le sens ne sera i t plus le m ê m e : 
l 'é tat ou l 'action m a r q u é e pa r le ve rbe rendre, pouvoir et être 
serait r ep résen tée c o m m e ce r t a ine , positive. 

567.-R-Sixième règle. Après quelque... que, quel que, 
quoi que, quoique (conj . ) : Quelque riche que vous S O Y E Z ; — 

quels que S O I E N T VOS talents; — quoi que vous D I S I E Z ; 

— quoique vous S O Y E Z son ami. 
568 . — Septième règle. Après cer ta ines locut ions con jonc -

tives ; tels sont : afin que, pour que, à moins que, en cas que, 
avant que, bien que, encore que, de crainte que, de peur que, 
pourvu que, sans que, jusqu'à ce que, etc : 

Je suis venu pour que nous parlions de notre affaire. (Acad.) 
Il n 'en fera rien a moins que vous ne lui parliez. (Id.) 
Il reçut une gratification, bien çu'i l ne l'eût guère méri tée . (Id.) 
Je vous écrirai avant que vous partiez. (Jd.) 

5 6 9 . — Huitième règle. Après la con jonc t ion que employée 
pour u n e des locut ions conjonct ives ci-dessus, ou dans le Sens 
d e si : 

Approchez, QUE nous vous PARLIONS (Acad.), c ' e s t - à -d i re AFIN (¡Ut 
nous vous parlions. 

Il ne fait pas de voyage Qu'iî ne SOIT malade (Acad.), c ' es t -à -d i re , 
SANS Qu'il soit malade. 

Si vous étiez sage, el QUE vous voulussiez travailler, c 'es t -à-di re , 
et si vous vouliez travailler. 

570. — I)e façon que, de sorte que, de manière que, si ce 
n'est que, sinon que, d e m a n d e n t tan tô t le sub jonc t i f , t an tô t 
l ' indicat if : le sub jonc t i l , q u a n d l ' idée t ient du d o u i e , de l ' a -
veni r : Conduisez-vous de manière que vous O B T E N I E Z l'estime 
des honnêtes gens; e l l ' indicat i f , lorsqu 'e l le est posit ive, et 
qu 'e l l e a rapport au p résen t ou au passé : Il se conduit de ma-
nière qu'il U B T I E N T , il s'est conduit de manière qu'il «OBTENU 

l'estime des honnêtes gens. 

DE L'EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF. 

571 . — Le subjonct i f étant t o u j o u r s sous la d é p e n d a n c e 
d ' u n a u t r e ve rbe , c 'es t le t e m p s du ve rbe p r é c é d e n t qui dét t i r -

567. Faites connaître la sixième 
règle sur l'emploi du subjonctif . 

568. Faites connaître*!« septième. 
560. Faites connaître la huit ième. 
570. Dans quel cas de façon que, dt 

sorte que, e tc . , demandent- i l s le 
subjonctif e t l ' indicat if? 

571. Qu'est-ce qui détermine le 
temps du subjonctif dont on doit 
faire usage? 



¿ l i n e q u e l t e m p s d u s u b j o n c t i f il f a u t e m p l o y e r ; Je m C R O I S 

pas que vous V E N I E Z , je ne C R O Y A I S pas que vous V I N S S I E Z . 

5 7 2 . — Remarque. Quelquefois , par inversion, le subjonctif précède 
le ve rbe dont il dépend , c o m m e d a n s ce t t e phrase : Quelque sages que 
nous soyons, nous commettons bien des famés. Pour faire l 'application 
de la règle , il suff i t de ré tab l i r les mots dans leur o rd re na ture l : Nous 
commettons bien des fautes, quelque sages que nous soyons. Cette 
inversion a le plus souven t l ieu avec quelque, quoique, afin que, et 
quelques au t r e s locutions conjonct ives . 

5 7 3 . — A p r è s le p r é s e n t e t le f u t u r d e l ' i n d i c a t i f , o n e m p l o i e 
l e présent o u l e passé d u s u b j o n c t i f , s e l o n l e t e m p s q u ' o n v e u t 
e x p r i m e r à l ' é g a r d d u p r e m i e r v e r b e : le présent, p o u r m a r q u e r 
u n p r é s e n t o u u n f u t u r , e t l e passé p o u r e x p r i m e r u u p a s s é : 

Je dou te _ / V Q U S ¿¿U(iiiez m a i n t e n a n t , demain . 
J e dou te ra i | 1 

Je d o u t e \ V 0 U s ayez étudié h i e r . 
J e doutera i i 

5 7 4 . —Exception. A p r è s le p r é s e n t e t le f u t u r d e l ' i n d i c a t i f , 
o n e m p l o i e l ' i m p a r f a i t d u s u b j o n c t i f a u l i eu d u p r é s e n t , e t le 
plus-que-parfait a u l i e u d u p a s s é , si le v e r b e a u s u b j o n c t i f a s o u s 
s a d é p e n d a n c e u n e e x p r e s s i o n c o n d i t i o n n e l l e , é n o n c é e o r d i n a i -
r e m e n t p a r si o u b i e n p a r quand o u p a r sans, a y a n t l ' u n e t l ' a u t r e 
le s e n s d e si. A l o r s l ' i m p a r f a i t d u s u b j o n c t i f é q u i v a u t a u condi-
tionnel présent, et le plus-que-parfait au conditionnel passé. 

Je ne crois pas ) q u e vous étudiassiez ma in t enan t , dema in , si 
Je ne croirai pas i l 'on ne vous y cont ra ignai t . 

Je ne pense pas ) q u e vous eussiez étudié h i e r , s» l 'on ne vous 
J e ne pensera i pas j y eût con t r a in t . 

J e ne p r é s u m e pas , j e ne p r é sumera i pas que vous m 'euss iez écrit, 
quand m ê m e vous l ' aur iez p u , c 'est-à-dire, si vous l 'aviez p u . 

Je ne crois pas , j e n e croirai pas qu'il réussit sans vous , c ' e s t - à -
d i r e , si vous ne le protégiez pas . 

J e ne suppose pas . j e ne supposera i pas qu ' i l eût réussi sans votre 
protection, c ' e s t - à - d i r e si vous ne lu i aviez pa s accordé vot re pro-
t ec t ion . 

Dans ces exemples, que vous étudiassiez signifie que vous 
étudieriez; — que vous eussiez étudié, que vous auriez étudié; 
e t d e m ê m e p o u r l e s a u t r e s e x e m p l e s . 

572. Le subjonct i f su i t - i l t o u j o u r s le ve rbe don t i l r f jépend? 
573. Après que ls t emps emploie- t -on le présent ou l i a s s e du subjonct i f? 
574- Quelle est l ' except ion à ce t te règ le? 

SYNTAXE DU VERBE. 1 5 7 
\ 

5 7 5 . — Remarque. L 'express ion condi t ionnel le sans avec son c o m -
p lément éveille quelquefois u n e idée de t emps p résen t : dans ce c a s , 
après le présent et le f u t u r , il fau t employer le p ré sen t du subjonct i f , 
qui répond alors au futur, et non pas au conditionnel : Je ne crois pas, 
je ne croirai pas qu'il HÉUSSISSE sans vous ; le s ens e s t : il ne réussira 
pas, si vous ne le protegez pas. 

5 7 6 . — A p r è s l ' i m p a r f a i t , l e p l u s - q u e - p a r f a i t , l e s p a s s é s e t 
l es c o n d i t i o n n e l s , o n e m p l o i e l'imparfait o u l e plus-que-parfait 
d u s u b j o n c t i f , s e l o n l e t e m p s q u ' o n v e u t e x p r i m e r à l ' é g a r d d u 
p r e m i e r v e r b e : l'imparfait, p o u r e x p r i m e r u n p r é s e u t o u u n 
f u t u r , e t l e plus-que-parfait, p o u r m a r q u e r u n p a s s é : 

Je douta is 
J e doutai 
J ' a i douté 
Je doutera i s 
J ' a u r a i s dou té 
J ' ava is dou té 

J e douta is 
Je doutai 
J ' a i dou té 
J e doutera i s 
J ' a u r a i s dou té 
J ' ava is dou té 

q u e vous étudiassiez a u j o u r d ' h u i , demain . 

q u e vous euss iez étudié la semaine passée . 

5 7 7 . — Première exception. A p r è s u n p a s s é i n d é f i n i s u i v i 
d'une des locutions conjonctives afin que, pour que, de crainte 
que, de peur que, quoique, bien que, on emploie le présent 
d u s u b j o n c t i f , a u l i e u d e l ' i m p a r f a i t , p o u r e x p r i m e r u n t e m p s 
présent ou un temps futur : Dieu nous a donné la raison, a fin 
que nom D I S C E R N I O N S le bien d'avec le mal ( t e m p s p r é s e n t ) . 
Nous lui avons écrit, pour qu'il P R E N N E demain une détermi-
nation ( t e m p s f u t u r ) . 

5 7 8 . — Deuxième exception. A p r è s u n p a s s é i n d é f i n i , 
l ' u s a g e p e r m e t d ' e m p l o y e r l e p a s s é d u s u b j o n c t i f , a u l i e u d e 
l ' i m p a r f a i t : A-t-on jamais vu un homme qui A I T M O N T R É plus 
de courage? 

575. En est- i l t o u j o u r s a ins i avec 
l 'expression condit ionnel le sansl 

576. Quand emploie-t-on l ' imparfa i t 
et le p lus-que-parf . d u sub jonc t i f ? 

577. Quelle es t la p remière excep-
tion à ce l te règ le? 

578. Quelle es t la seconde excep-
t i on? 



D E L ' E M P L O I D E L ' I N F I N I T I F . 

579. _ L ' i n f i n i t i f s 'emploie comme sujet et c o m m e complé-
ment. 

580 . — Employé comme su je t , l ' infinitif suit les réglés que 
nous avons données aux no s 5 1 3 e t 515 sur l 'accord d u verbe 
avec son sujet . 

581. — Employé Comme complément , il doit Sé rappor ter 
sans équ ivoque à* tin mot exprimé darlS là phrase . Oft rte dira 
donc p a s : C'est pour F A I R E dâ heureux que le Seigneur nous 
donne. Je t'instruis pour R E N D R E service « tes parents. Dans 
ces phrases , les infinitifs F A I R E , R E N D R E , ont un rappor t équ i -
voque : faire semble se rappor te r également au Seigneur et à 
nous, e t rendre à / e e t à te. E n effet, es t -ce pour que nous 
fassions des heureux, ou pour qu'il les fasse, que le Seigneur 
nous donne? est-ce pour que je rende service à tes parents ou 
pour q u e tu leur rendes service to i -même, q u e j e t ' ins t ruis? 
C'est ce q u e la phrase n ' i nd ique pas. Dans ces phrases et les 
semblables, il faut remplacer l 'infinitif pa r un au t r e mode q u e 
l 'on me t au temps et à la pe rsonne qu 'exige le sens ; on dira 
donc: C'est pour que nous fassions des heureux que le 
Seigneur nous donne. C'est pour que je rende sel-vice à tes 
parents que je t'instruis. Ou C'est pour qu'il fasse des heu-
reux que le Seigneur nous donne. C'est pour que tu rendes 
service à tes parents que je t'instruis. 

5 8 5 . Remarque. On sous -en t end quelquefois lè m o t auquel Se 

r àppor te l ' in f in i t i f ; mais il faut a lors que l ' espr i t le suppléé fac i lement , 
e t que le rappor t de l'infinitif avec ce mot sous-entendu n 'o f f re rien de 
louche , rien qui puisse obscurc i r le sens de la phrase . Tel es t l 'emploi 
de l 'infinitif dans les phrases su ivantes : La comédie esl faite pour 
RIRE -, le savoir est trop précieux pour le NÉGLIGER ; la nuit se passa 
sans DORMIR, dans lesquelles on voit c la i rement que le p ronom nous 
est sous -en tendu , et que c ' e s t à ce pronom que se r appor te l 'infinitif, 
C'est comme s'il y avait : La comédie est faite pour que nous riions; 
le savoir est trop précieux pour que nous le négligions; là irait ié 
p a s s a s a n s que nous dormissions. 

583 . — Lorsque l 'emploi de l 'infinitif ne présente r ien de 

570. Comment s'emploie l ' in f in i t i f? 
580. Quelles règles su i t l ' infinit if 

employé c o m m e s u j e t ? 
§81. Quelle règle sui t l ' infinitif e m -

ployé comme complément 7 

582. Le m o t auquel se rappor te l ' in-
finitif e s t - i ^ i u j o u r s exprimé? 

583. Doit-on d i f f é r e r l ' infinitif aux 
deux modes indicat if et sub-
jonctif ? 

louche, on doit préférer ce mode à l'indicatif e t au subjonct i f , 
qui r enden t le style diffus et languissant. Aussi, au lieu de : I l 
vaut mieux Q U ' O N S O I T malheureux que criminel. Mon frère 
est certain Q U ' I L R É U S S I R A , il est mieux de d i re : Il vaut 
mieux Ê T R E malheureux que criminel. Mon frère est certain 
de R É U S S I R . 

584 . —L' in f in i t i f peut ê tre le complément d ' u n au t re verbe, 
ou sans le secours d ' u n e préposition, ou à l 'aide de certaines 
prépositions, dont les plus usitées, en pareil cas, sont à et de. 

585 . —L' inf in i t i f n 'es t précédé d ' aucune préposition après 
aimer mieux, compter, croire, daigner, devoir, entendre, 
faire, falloir, s'imaginer, laisser, oser, pouvoir, prétendre, 
savoir, sentir, vouloir: 

J ' a i cru n'avoir a u ciel que des g râces à rendre , 
Ah ! demeurez , se igneur , et daignez m'écouler. (RACINE.) 

Je voudrais inspirer l ' amour de la re t ra i te . (LA FONTAINE.) 

586 . — L'infinitif est précédé de la préposition à après aimer, 
aider, s'attendre, s'entendre, autoriser, balancer, consentir, 
décider, désapprendre, encourager, exhorter, habituer, hé-
siter, s'obstiner, penser, persister, renoncer, répugner, etc. 

Elle aimait A prévenir les i n ju r e s par sa bonté . (BOSSUET.) 

J e consefis A me perdre, afin de le sauver . (CORNEILLE.) 

J 'ai voulu m 'obstiner A vous être fidèle. (RACINE.) 

587. — L'infinitif est précédé de la préposit ion de après 
appréhender, craindre, dédaigner, défier, se dépêcher, dés-
espérer, désirer, détester, différer, discontinuer, espérer, 
gagner, regretter, souhaiter, soupçonner, etc. 

J e demande sa t ê te , et crains DE l'obtenir. (CORNEILLE.) 

Us ont désespéré D'avoir mon sec re t . (LA BRUYÈRE.) 

J e défiais ses yeux DE m e troubler j amais . (RACINE.) 

588 . — Remarque. On peut suppr imer la préposition de 
après les verbes désirer, détester, espérer, souhaiter, et dire : 

584. Comment l ' infinitif peut-il ê t re 
le complément d Ufeau t re ve rbe? 

585. Après quels VCTbes l ' infinitif 
n ' es t - i l précédé d 'aucune prépo-
sition ? 

586. Après quels verbes est- i l p ré -
cédé de à ? 

587. Quand est-i l précédé de de 1 
588. Après quels verbes fÉbt-WI 

suppr imer la préposit ion <(«? 



je désire DE sortir, ou je désire sortir, etc. C'est le goût et 
l 'oreille qu i en décident . , 

589 _ L'infinitif est précédé de la préposition a ou de après 
continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, engager, 
essauer, faillir, forcer., obliger, résoudre, sol!ici ter, sou/fnr, 
tarder. C'est également le goût et l'ore.lle qu ' i l faut consulter. 

Il contraignit cinq légions romaines A poser les a r m ^ s a n s ^ c o m b a t . 

Et lu i -même au to r ren t nous contraint DE céder. (RACINE.) 

590 — i l est dans le génie de not re langue d ' admet t re deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
d u premier : Je veux le lui F A I R E S A V O I R . Je n ose leur 
P E R M E T T R E D ' É C R I R E . Mais trois ou qua t re infinitifs employés 
de cette manière rendent le style diffus, désagréable pour 
l 'oreille, et sont contraires à l 'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois P O U V O I R A L L E R V O I R vos parents.— 
N'allez pas C R O I R E S A V O I R F A I R E J O U E R tous les ressorts de 
l'éloquence. 11 faut alors d iminuer le n o m b r e des infinitifs, en 
se servant d'un autre mode : Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents.—N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de l'éloquence. 

C H A P I T R E VII I . 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. —Le participe présent est toujours invariable. 
Le temps est un vrai brouil lon, mettant, remettant, rangeant, dé-

ranqeani imprimant, eU'açarU, rapprochant, éloignant et rendant 
toutes choses bonnes ou mauvaises . (M"" DE SÉVIGNÈ.) 

592 . Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
l ' a d j e c t i f verbal (voy. n° 50) ; celui-ci , t e rminé également par 
ant, s 'accorde en gen re e t en n o m b r e avec le mo t q u ' d qualifie. 

Des espri ts bas e t rampants ne s 'é lèvent jamais au subl ime. (GIRARD.) 
La passion dominante de César étai t l ' ambit ion. 

589 Après quels verbes l ' infinit if I 591. Le p a r ù t i p e présent var ie-
est- i l précédé de à. ou de del t - i l ? W 

590. Peut-on employer plusieurs I 592. Avec quel mot ne doi t -on pas 
infinit ifs de suite? " ¡ confondre le par t ic ipe présent î 

593. — Le participe présent exprime u n e action, e t peut 
se remplacer par u n au t re temps du verbe précédé de qui, ou 
d'une des conjonctions lorsque, parce que, puisque, etc. C'est 
un homme d'un bon caractère, O B L I G E A N T SES amis, quand 
l'occasion s'en présente. — Ces hommes, P R É V O Y A N T le dan-
ger, se mirent sur leurs gardes.—Les hommes A I M A N T tout 
le monde, n'aiment ordinairement personne. On peut dire : 
qui oblige ses amis, qui prévoient le dunger, qui aiment tout 
le monde. 

594 . — L'adjectif verbal m a r q u e l 'état, la manière d ' ê t r e 
et peu t se construi re avec un des temps du verbe être : Ce 
sont des hommes O B L I G E A N T S . — Ces hommes P R É V O Y A N T S 

ont aperçu le danger. — Les personnes A I M A N T E S ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants, des hommes qui sont prévoyants, des per-
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
il a un complément direct , parce qu 'a lors il y a action, ce 
complément étant tou jours l 'objet d ' u n e action : 

Cette réllexion embarrassant notre homme, 
On ne dor t point, d i t - i l , quand on a tant d 'espr i t . (LA FONTAINE.) 

Vois ces g roupes d ' enfan t s se jouant sous l ' ombrage . (DEULLE.) 

596. — Le qualificatif en ant est ord ina i rement adjectif 
verbal quand il n 'a aucune espèce de complément , parce 
qu 'a lors il expr ime p resque tou jours l 'état : 

Un ges te pi t toresque et des r ega rds parlants, (F. DE NEUFCH.) 
On apercevait su r la mer des mâ t s e t des cordages jloltants, 

597 . _ L e qualificatif en ant qu i n 'a q u ' u n complément 
mdi rec t est ou participe pYésent ou adjectif verbal : participe 
présent, quand le sens indique l 'action, e t adjectif verbal, 
lorsque le sens indique la situation, l 'état : 

On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruisselant su r leur visage. 

Dans ces phrases, le sens est : la rosée Q U I D É G O U T T E des 
feuilles; la sueur Q U I R U I S S E L L E sur leur visage; c 'est de 

593. A quoi reconna î t -on le par t i -
cipe p résen t? 

591. A quo i reconnaî t -on l 'adject if 
ve rba l ? 

595. Dans quel cas le qualificatif 

en ant est-il par t ic ipe présent? 
596. Quand es t - i l adjectif verbal? 
597. Comment cons idère- t -on le 

qualificatif en ant q u i n 'a qu 'un 
complément indirect? 



je désire DE sortir, ou je désire sortir, etc. C'est le goût et 
l 'oreille qu i en décident . , 

589 _ L'infinitif est précédé de la préposition a ou de après 
continuer, contraindre, déterminer, s'empresser, engager, 
essai/er, faillir, forcer., obliger, résoudre, solliciter, soulfnr, 
tarder. C'est également le goût et l'ore.lle qu ' i l faut consulter. 

Il contraignit cinq légions romaines A poser les a r m ^ s a n s ^ c o m b a t . 

Et lu i -même au to r ren t nous contraint DE céder. (RACINE.) 

590 — i l est dans le génie de not re langue d ' admet t re deux 
infinitifs de suite, et, dans ce cas, le second est complément 
d u premier : Je veux le lui F A I R E S A V O I R . Je n ose leur 
P E R M E T T R E D ' É C R I R E . Mais trois ou qua t re infinitifs employés 
de cette manière rendent le style diffus, désagréable pour 
l 'oreille, et sont contraires à l 'usage de nos bons écrivains. Ne 
dites donc pas : Je crois P O U V O I R A L L E R V O I R vos parents.— 
N'allez pas C R O I R E S A V O I R F A I R E J O U E R tous les ressorts de 
l'éloquence. 11 faut alors d iminuer le n o m b r e des infinitifs, en 
se servant d'un autre mode : Je crois que je pourrai aller voir 
vos parents.—N'allez pas croire que vous sachiez faire jouer 
tous les ressorts de l'éloquence. 

C H A P I T R E VII I . 

DU PARTICIPE PRÉSENT. 

591. —Le participe présent est toujours invariable. 
Le temps est un vrai brouil lon, mettant, remettant, rangeant, dé-

ranqeant imprimant, effaçant, rapprochant, éloignant et rendant 
toutes choses bonnes ou mauvaises . (M"" DE SÉVIGNÈ.) 

592 . Il ne faut pas confondre le participe présent avec 
l ' a d j e c t i f verbal (voy. n° 50) ; celui-ci , t e rminé également par 
ant, s 'accorde en gen re e t en n o m b r e avec le mo t qu ' i l qualifie. 

Des espri ts bas e t rampants ne s 'é lèvent jamais au subl ime. (GIRARD.) 
La passion dominante de César étai t l ' ambit ion. 

589 Après quels verbes l ' infinit if I 591. Le p a r ù t i p e présent var ie-
est- i l précédé de à. ou de del t - i l ? W 

5 9 0 . Peut-on employer plusieurs I 592. A v e c quel mot ne doi t -on pas 
infinit ifs de suhe? " ¡ confondre le par t ic ipe présent î 

593. — Le participe présent exprime u n e action, e t peut 
se remplacer par u n au t re temps du verbe précédé de qui, ou 
d'une des conjonctions lorsque, parce que, puisque, etc. C'est 
un homme d'un bon caractère, O B L I G E A N T ses amis, quand 
l'occasion s'en présente. — Ces hommes, P R É V O Y A N T le dan-
ger, se mirent sur leurs gardes.—Les hommes A I M A N T tout 
le monde, n'aiment ordinairement personne. On peut dire : 
qui oblige ses amis, qui prévoient le danger, qui aiment tout 
le monde. 

594 . — L'adjectif verbal m a r q u e l 'état, la manière d ' ê t r e 
et peu t se construi re avec un des temps du verbe être : Ce 
sont des hommes O B L I G E A N T S . — Ces hommes P R É V O Y A N T S 

ont aperçu le danger. — Les personnes A I M A N T E S ont plus de 
jouissances que les autres. On peut dire : Des hommes qui 
sont obligeants, des hommes qui sont prévoyants, des per-
sonnes qui sont aimantes. 

595. — Le qualificatif en ant est participe présent quand 
il a un complément direct , parce qu 'a lors il y a action, ce 
complément étant tou jours l 'objet d ' u n e action : 

Cette réllexion embarrassant notre homme, 
On ne dor t point, d i t - i l , quand on a tant d 'espr i t . (LA FONTAINE.) 

Vois ces g roupes d ' enfan t s se jouant sous l ' ombrage . (DEULLE.) 

596. — Le qualificatif en ant est ord ina i rement adjectif 
verbal quand il n 'a aucune espèce de complément , parce 
qu 'a lors il expr ime p resque tou jours l 'état : 

Un ges te pi t toresque et des r ega rds parlants, (F. DE NEUFCH.) 
On apercevait su r la mer des mâ t s e t des cordages flottants, 

597 . _ L e qualificatif en ant qu i n 'a q u ' u n complément 
uidirect est ou participe présent ou adjectif verbal : participe 
présent, quand le sens indique l 'action, e t adjectif verbal, 
lorsque le sens indique la si tuation, l 'état : 

On voit la tendre rosée dégouttant des feuilles. 
On voit la sueur ruisselant su r leur visage. 

Dans ces phrases, le sens est : la rosée Q U I D É G O U T T E des 
feuilles; la sueur Q U I R U I S S E L L E sur leur visage; c 'est de 

593. A quoi reconna î t -on le par t i -
cipe p résen t? 

591. A quoi reconnaî t -on l 'adject if 
ve rba l ? 

595. Dans quel cas le qualificatif 

en ant est-il par t ic ipe présent? 
596. Quand es t - i l adjectif verbal? 
597. Comment cons idère- t -on le 

qualificatif en ant q u i n 'a qu 'un 
complément indirect? 



l 'action qu ' i l s 'agit : dégouttant, ruisselant sont d o n c des 
participes présents , et doivent rester invariables. 

VoyéZ-vous ces feui l les dégouttantes d e r o s é e t 
Yoyéz êa f i g u r e ruisselante d e s u e u f . 

Dans ces deux dernières, au contra i re , c 'es t l 'état , la ma-
nière d ' ê t r e q u ' o n e x p r i m e ; ca r le sens est qui S O N T D É G O Û T » 

T A N T E S de rosée, qui E S T R U I S S E L A N T E de sueur; dégout-
tantes, ruisselante sont conséquemmen t des adjectifs verbaux, 
e t doivent s 'accorder avec les substantifs feuilles et figure, 
qu ' i l qualifient. 

5 9 8 . — Remarque. Le qual i f icat i f e n anl e s t t o u j o u r s pa r t i c ipe p r é -
s e n t , e t p a r c o n s é q u e n t t o u j o u r s i n v a r i a b l e : 

I ° Lo r squ ' i l e s t a c c o m p a g n é d ' u n e n é g a t i o n ; Des écoliers NE TRA-
VAILLANT PAS, N'AIMANT PAS l'élude, NE RÉFONDANT PAS aux soins qu'on 
leur donne. 

2° Lor squ ' i l e s t p r é c é d é d e la p répos i t ion en, e x p r i m é e ou sous -
e n t e n d u e : Les hommes apprennent à vaincre EN COMBATTANT. La mer 
MUGISSANT ressemblait à une personne irritée, c ' e s t - à - d i r e , en mugis-
sant. Le p a r t i c i p e p r é s e n t p r é c é d é d e la p r é p o s i t i o n en se n o m m e 
gérondif. 

C H A P I T R E I X . 

DU P A R T I C I P E PASSÉ. 

Participe passé sans auxiliaire. 

599. — Première règle. Le participe passé employé sans 
auxiliaire s 'accorde, c o m m e l 'adject i f , en gen re et en nombre 
avec le mot auquel il se r a p p o r t e : 

Que de r e m p a r t s détruits, q u e d e vi l les forcées ; 
Que d e moi s sons de g lo i re e n c o u r a n t amassées ! (BOILEAU.) 

Les in imi t i é s s o u r d e s e t cachées son t p lus à c r a i n d r e q u e les ha ines 
ouvertes e t déclarées. 

600. —Exception. Les- participes excepté, supposé, passé, 
employés sans auxiliaire, son t invariables q u a n d ils sont placés 
avant le m o t qu'ils modi f ien t : E X C E P T É mes amis, S U P P O S É 

ces faits, P A S S É cette heure. 

598. Quànd_ le qual if icat if e n ant 600. Quand les p a r t i c i p e s excepté, 
es t - i l t o u j o u r s pa r t i c ipe p r é s e n t ? supposé, passé, emp loyés sans 

599.Quelle e s t la règ le s u r l e p a r t i c i p e aux i l i a i re , fon t - i l s except ion à 
passé e m p l o y é s a n s a u x i l i a i r e ? ce t te r èg l e ? 

601. —Il en est de même des participes approuvé, certifié, 
vu, placés au commencement d 'une phrase dans certaines 
formules administratives ou judiciaires : A P P R O U V É l'écriture 
ci-dessus; C E R T I F I É la présente Copie conforme à l'original; 
vu par la cour les pièces mentionnées. ( Dictionnaire de 
l 'Académie, 6 e édition.) 

Mais on dirait avec accord : mes amis E X C E P T É S ; ces faits 
S U P P O S É S ; cette heure P A S S É E ; l'écriture ci-dessus A P P R O U V É ? 

la présente copie C E R T I F I É E conforme; les pièces mentionnées 
V U E S par la cour, a t tendu q u e les participes exceptésupposé, 
passé, approuvé, certifié, vu, sont précédés des mots qu ' i ls 
modifient . 

Participe passé avec Ê T R E . 

602. — D e u x i è m e règle. Le participe passé accompagné de 
l 'auxiliaire être s 'accorde avec le sujet du verbe : 

Le fe r e s t émoussé, les b û c h e r s s o n t éteints. 
La v e r t u o b s c u r e es t souven t méprisée. (MASSILLON.) 
Les Grecs é t a i e n t persuadés q u e l ' â m e e s t i m m o r t e l l e (BARTHÉLÉMY.) 

6 0 3 . — Q u o i q u e le su je t soit quelquefois placé après le 
participe, cela ne change rien à l 'accord : Quand il vit l'urne 
ou étaient R E N F E R M É E S les C E N D R E S d'Hippias, il versa un 
torrent de larmes. (Fénelon.) 

Participé passé avec AVOIR. 

6 0 h . — troisième règle. Le participe passé accompagné de 
l 'auxiliaire avoir s 'accorde avec son complément direct , lors-
qu ' i l en est précédé, et reste invariable quand le complément 
direct est placé après le part icipe, ou qu' i l n 'y a pas de c o m -
plément de cette nature . 

Ainsi on écrira avec accord : 

Voici la l e t t r e que j ' a i reçue. 
Voici les l e t t r e s que j ' a i reçues. 
Où es t ton l iv re? — J e l'ai perdu. 
Où es t ta p l u m e ? — J e l'ai perdue. 
Où son t tes l i v r e s ? — J e les a i perdus. 
I ls m ' o n t félicité. 
Il n o u s a félicités. 

601. D a n s que l cas approuvé, certifié, 
vu, s o n t - i l s é g a l e m . i nva r i ab l e s ? 

602 . Quelle e s t la règle s u r le p a r t i -
c ipe passé a c c o m p a g n é de l ' a u x i -
l i a i re étrei 

603. L ' accord a - t - i l l ieu q u o i q u e le 
s u j e t soi t p lacé après la p a r t i -
c i p e ? 

604 . Quelle e s t la r èg l e s u r l e p a r -
t ic ipe passé avec avoir? 



Mon lils, nous t'avons récompensé. 
Mes fils, j e vous ai récompensés. 
Quelle peine j ' a i éprouvée ! 
Que de désagréments elles m'ont causés I 
Combien de livres avez -vous lus ? 

parce que les participes reçue, reçues, perdu, perdue, perdus, 
félicité, félicités, récompensé, récompensés, etc., sont pré-
cédés de leurs compléments directs , que, le, la, les, me, nous, 
te, etc. 

605. — Quand le complément direct est placé avant le par-
ticipe, ce complément , comme on peut le voir par les exemples 
ci-dessus, est expr imé par un des pronoms que, le, la, me, 
nous, te, vous, se, ou par un substantif précédé de quel, que 
de, combien de. (Voy. n° 92 et suivants, ce que nous avons 
dit sur les compléments . ) 

606. — Mais on écr i ra sans accord : 

Nous avons reçu votre lettre, 
I ls ont perdu l e u r s livres, 
J ' a i récompensé m e s fils, 

parce que les compléments directs votre lettre, leurs libres, 
mes fils, sont placés après les participes reçu, perdu, récom-
pense. 

De m ê m e on écrira sans faire varier le participe : ils ont 
R É P O N D U à notre attente; nous avons C H A N T É ; cette armée 
a P É R I , parce q u e les verbes répondre, chanter, périr, n 'ont 
pas ici de complément direct : ce complément n 'existant pas, 
il est évident q u e le participe n 'en saurait ê t re précédé. 

Il faut conclure de la règle qu i précède e t des exemples qui 
l 'appuient : 

607. — 1° O u e le sujet n 'exerce aucune influence sur le 
participe conjugué avec avoir. 

6 0 8 . — 2 ° Que les verbes neut res (fui p rennen t cet auxiliaire 
ont toujours le participe invariable, ces sortes de verbes n 'ayant 
point de complément direct. D'où il résulte que dans ces 
phrases et leurs analogues : Les cinq heures que j'ai D O R M I , 

les dix ans qu'il a V É C U , le participe ne varie pas, parce que 
le pronom que qui précède, quoique se présentant sous la 
fo rme d ' u n complément direct , n 'est réellement q u ' u n com-

605. Par q u e l s m o t s es t e x p r i m é le 
c o m p l é m e n t d i r ec t p lacé a v a n t le 
pa r t i c ipe? 

606. Pourquoi écrit-on sans accord : 

i 

Nous avons REÇU votre lettre, e tc .? 
607, 608. Que f a u t - i l conc lure de 

la r èg l e su r le pa r t i c ipe c o n j u g u é 
avec avoir 1 

plément indirect équivalant à pendant lequel : Les cinq heures 
PENDANT LESQUELLES j'ai dormi; les dix ans PENDANT 

LESQUELS il a vécu. 

Participe passé d'un verbe pronominal. 

609. — Q u a t r i è m e règle. Le verbe être étant employé pour 
avoir dans les verbes pronominaux, le participe de ces verbes 
suit absolument la même règle que le participe conjugué avec 
avoir; c 'est-à-dire que le part icipe d 'un verbe pronominal s 'ac-
corde avec le complément direct , quand il en est précédé, e t 
qu ' i l reste invariable, lorsque le complément direct est après, 
ou qu' i l n 'y en a pas. 

Ainsi on écrira avec accord : 

La lettre qu'ils se sont adressée, 
Ils se la sont montrée, 
Ils se sont blâmés, 

parce que les participes adressée, montrée, blâmés, sont pré-
cédés de leurs compléments directs que, la, se. 

Mais ou écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une lettre, 
Ils se sont imaginé que je plaisantais, 

a t tendu cpie les participes adressé et imaginé sont suivis de 
leurs compléments directs une lettre, que je plaisantais. 

O n écrira encore avec le participe invariable : 

Ils se sont écrit. 
Nous nous sommes succédé, 

les participes écrit et succédé n 'ayant pas de complément d i rect . 
En effet, c'est comme s'il y avait : Ils ont écrit à EUX; nous 
avons succédé à N O U S . 

Il résulte de la règle qui précède : 
6 1 0 . — 1 ° Q u e le participe des verbes essentiellement p r o -

nominaux s 'accorde toujours , parce que ces verbes ont p o u r 
complément direct leur second pronom {voy. n° 105) , lequel 
précède toujours le participe, et qu'ainsi on écrira : 

Nous rtous sommes abstenus de toute réflexion. 
Mes amis, vous vous êtes repentis de votre légèreté. 
Les troupes se sont emparées de la ville. 

609. Quelle e s t la r èg l e s u r le pa r t i c ipe d ' u n v e r b e p r o n o m i n a l ? 
610. P o u r q u o i l e pa r t i c ipe passé des v e r b e s e s sen t i e l l emen t p r o n o m i n a u x 

s ' a cco rde - t - i l t o u j o u r s ? 



en faisant accorder le participe avec les compléments directs 
nous, vous, se, énoncés auparavant. 

6 1 1 . — E x c e p t é le v e r b e e s s e n t i e l l e m e n t p r o n o m i n a l s'arroger, qui 
n ' a j a m a i s p o u r c o m p l é m e n t d i r e c t l e second p r o n o m . Ainsi on écr i ra 
s a n s a c c o r d : ils se sont ARROGÉ des droits, p a r c e q u e l e c o m p l é m e n t 
diréM des dmiS ëêt â p r é s le p a r t i c i p é . Mais o n é c r i r a a v e c a c c o r d : les 
droits Qu'ils se sont ARUOOÉS, «Î se LES est ARROGÉS, l e s c o m p l é m e n t s 
d i rec t s que, les, p r é c é d a n t le pa r t i c ipe . 

612 . — 2° Que le participe des verbes p ronominaux formés 
des verbes neutres est t ou jour s invariable, a t t endu que ces 
verbes , c o m m e tous les au t res verbes neu t res , n ' o n t point dé 
c o m p l é m e n t direct ; tels sont les verbes : se plaire, se déplaire, 
se complaire, se rire, se sourire, se parler, se succéder, se 
nuire se convenir, se ressembler ci se suffire. Ainsi on écrira 
sans accord : Nous nous sommes NUI; nous ïïpus sommes PLU ; 
ils se sont SUCCÉDÉ; elles se sont PARLÉ. 

6 1 3 . — E x c e p t é l e s t rois v e r b e s p r o n i m i n a u x n e u t r e s , se douter, î« 
prévaloir, s'échapper, dont l ' u s a g e v e u t q u ' o n f a s se t o u j o u r s accorder 
le pa r t i c ipe a v e c l e second p r o n o m : Nous nous étions DOUTÉS de celte 
perfidie. Ils se sont ÉCHAPPÉS de prison. Elles se ¡ont PRÉVALUES de 
notre simplicité. Ces v e r b e s son t c o n s i d é r é s c o m m e s ' i l s é t a i e n t essen-
t i e l l e m e n t p r o n o m i n a u x . 

Les q u a t r e règles que n o u s venons de d o n n e r suffisent pour 
résoudre toutes les difficultés d u part icipe passé. Cependant , 
comme l 'application de ces règles peut présenter que lque e m -
barras , n o u s allons, pour la r endre p lus faci le , a jou te r ici 
que lques r emarques part iculières, qu i se ron t tou t à la fois le 
développement et le complément d e ces règles. 

Remarques sur l'emploi de certains participas, 

614. — Première remarque. Le participe d 'un verbe uni-
personnel est tou jours invariable : 

I l e s t arrivé de g r a n d s m a l h e u r s . 
Il s ' e s t glissé u n e e r r e u r . 
L e s m a u v a i s t e m p s qu ' i l y a e u . 
L e s c h a l e u r s qu ' i l a fait. ' ^ 

G l l . Quel e s t le v e r b e essen l ie l l e -
m e n t p r o n o m i n a l d o n t le p a r t i c i p e 

. .Ta i t e x c e p t i o n ? 
(rtsL P o u r q u o i le pa r t i c ipe p a s s é des 

g e r b e s p r o n o m , f o r m é s d e v e r b e s 
n e u t r e s es t - i l t o u j o u r s i n v a r i a b l e ? 

613. Quels s o n t les v e r b e s p r o n o m ^ 
n a u i u e u t r e s d o n t le par t ic ip 
p a s s é , p a r e x c e p t i o n , s 'accorde 
t o u j o u r s ? 

614 . Le p a r t i c i p e p a s s é d ' u n verbe 
u n i p e r s o n n e t v a r i e - t - i l î 

Dans le p remier exemple, le participe s 'accorde avec son 
su je t il, q u i est du masculin et du singulier . 

Dans le second, il s 'accorde avec son complément diréct se, 
q u i précède, et qu i est du masculin et du singulier , représen-
tant le mot il. 

Dans les deux dern iers exemples, il ne s 'agit pas de mauvais 
temps eus, ni de chaleurs faites par q u e l q u ' u n ; les verbes 
avoir et faire ont abandonné leur signification active p o u r 
m a r q u e r s implement l 'existence ; c'est comme s'il y avait : les 
mauvais temps qui ont existé, les chaleurs qui ont existé, 
et \eque relatif qu i précède n 'est le complément d ' aucun verbe; 
c 'es t une expression dont l 'analyse ne peut r endre raison. 

6 1 5 . — Deuxième remarque. Le part icipe e n t r a deux que 
est également invariable : 

La r é p o n s e que j ' a v a i s PRÉVUE qu'on vous f e ra i t . 
Les e m b a r r a s Que j ' a i su que vous aviez . 

La raison en est que ce participe a pour complément d i rec t 
la proposition qui suit. En effet, j 'avais prévu quoi? qu'on 
vous ferait des réponses. —J 'a i su quoi ? que vous aviez des 
embarras; et c o m m e ces compléments sont après le participe, 
prévu et su re je t tent l 'accord. 

616.— Troisième remarque. Le participe précédé de l' est 
invariable, quand / ' , son complément d i rec t , représente u n 
m e m b r e de phrase, parce qu'alors l \ équivalant à cela, est d u 
masculin et du singulier, e t ne saurai t , pour cette raison, com-* 
m u n i q u e r la variabilité au participe dont il est le complément 
direct . On écrira donc avec le participe invariable : 

Cette l e t t r e e s t p lu s i n t é r e s s a n t e q u e j e n e L ' a va i s cru. 
L 'a f fa i r e f u t moins s é r i euse q u e j e n e L'avais pensé. 
Cet te per f id ie a eu lieu c o m m e je L ' ova i s supposé. 
La f a m i n e ar r iva a ins i q u e J o s e p h L ' ava i t prédit. 

C'est c o m m e s'il y avait : 

Cet te l e t t r e est p lu s i n t é r e s s a n t e q u e j e n ' ava i s c r u qu'ello «iai< inté-
ressante. 

L'af fa i re f u t moins s é r i euse q u e j e n ' ava i s p e n s é qu'elle serait sé-
rieuse. 

Cette per f id ie a e u l i eu c o m m e j ' ava i s supposé qu'elle aurait lieu. 
La f a m i n e a r r iva a ins i q u e Joseph ava i t p réd i t qu'elle arriverait. 

6 1 7 . — Quatrième remarque. Le participe suivi imméd ia -

015. Le p a r t i c i p e e n t r e d e u x que > 617. Quand le pa r t i c ipa p a s s é s iuvi 
es t - i l v a r i a b l e ? I i m m é d i a t e m e n t ! ! u n i n i i u i t u ^ -

616. Daus que l cas le pa r t i c ipe p ré - c o r d e - t - i l , e t q u a n d r e s t é - t - i ! 
cédé d e V e s t - i l i n v a r i a b l e ? | i nva r i ab l e? 



t ement d ' u n infinitif s 'accorde quand il a pour complément 
d i rec t le p ronom qui précède, e t reste invariable si, au con-
t ra i re , il a pour complément direct l'infinitif qu i suit : 

Cet te f e m m e c h a n t e b i e n , j e l ' a i entendue c h a n t e r . 

J 'a i en tendu q u i ? ELLE chanter. La est le complément 
d i rec t du participe, e t comme il le précède, accord. 

Cet te r o m a n c e es t c h a r m a n t e , j e l ' a i entendu c h a n t e r . 

J 'a i en tendu quoi? CHANTER elle. Chanter est le complément 
direct du participe, et comme il est après, point d 'accord. 

J e les ai laissés p a r t i r . 

J ' a i laissé qu i? EUX partir. Les est le complément direct 
du participe, et c o m m e il le précède, accord. 

I ls se son t laissé s u r p r e n d r e p a r l ' e n n e m i . 

Ils ont laissé quoi ? SURPRENDRE eux. Surprendre est le com-
plément direct du participe, et comme il est après, point d 'accord. 

6 1 8 . — Observation. On voit p a r ces d e u x d e r n i e r s e x e m p l e s que 
l e p a r t i c i p e laissé, suivi d ' u n inf in i t i f , e s t a s s u j e t t i à la m ê m e r èg l e 
q u e les a u t r e s pa r t i c ipes a c c o m p a g n é s d ' u n i n f i n i t i f ; c ' e s t - à - d i r e qu' i l 
s ' a c c o r d e , si le c o m p l é m e n t d i r e c t e s t avan t l e pa r t i c ipe laissé, e t qu ' i l 
e s t i nva r i ab le , si c e c o m p l é m e n t es t a p r è s . 

619. — On reconnaî t mécaniquement q u e le participe suivi 
immédia tement d ' u n infinitif est précédé de son complément 
direct , quand l'infinitif peut se changer en participe présent , 
et qu'il a pour complément d i rec t l 'infinitif, lorsque ce chan -
gement ne peut avoir lieu : 

J e l e s ai vus r e p o u s s e r les e n n e m i s . 
Il nous a entendus b l â m e r son i m p r u d e n c e . 
Ils s e son t vus d é p é r i r . 

On peut dire : Je les ai vus REPOUSSANT les ennemis ; il nous 
a entendus BLAMANT son imprudence; ils se sont vus D É P É -
RISSANT. D o n c le pa r t i c ipe est p r é c é d é d e son c o m p l é m e n t 
direct, q u i est les, nous, se, et conséquemment il s 'accorde. 

J e les ai vu r e p o u s s e r p a r les e n n e m i s . 
Il nous a entendu b l â m e r , à c a u s e d e n o t r e i m p r u d e n c e . 
I ls se s o n t vu m a l t r a i t e r . 

618 . Que faut - i l o b s e r v e r s u r le pa r -
t i c i p e laissé su iv i i m m é d i a t e m e n t 

d ' u n i n f i n i t i f ? 
619. C o m m e n t r e c o n n a i t - o n m é c a -

n i q u e m e n t q u e le pa r t i c ipe su iv i 
i m m é d i a t e m e n t d ' u n inf ini t i f e s t 
p récédé o u su iv i de son complé-
m e n t d i r e c t ? 

J e lui ai r e n d u tous l e s ) 
se rv ices ) 

Comme on ne peu t pas dire : je les ai vus repoussant par 
les ennemis ; il nous a entendus blâmant à cause de notre 
imprudence; ils se sont vus maltraitant, point d'accord : l'in-
finitif qu i suit est le complément direct du participe. 

620. — Le participe fait suivi d ' u n infinitif fait exception à 
ce qu i précède ; il est tou jours invariable, parce que ce par t i -
cipe et l'infinitif qui suit présentent un sens indivisible, et ne 
fo rment pour ainsi dire q u ' u n seul v e r b e ; de sor te q u e le 
complément direct n 'appar t ien t ni à fait ni à l ' infinitif, mais 
aux deux verbes réunis . Exemples : Louis XI fit taire ceux 
qu'il avait FAIT PARLER si bien. 

Le n é g o c e qu i l ' ava i t fait fleurir, servi t à la r é t ab l i r . (BUFFON). 

621. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu à la suite du 
participe des verbes pouvoir, devoir, vouloir : 

' q u e j ' a i dû, s o u s - e n t e n d u lui rendre. 
q u e j ' a i pu, s o u s - e n t e n d u lui rendre. 
q u e j ' a i voulu, s o u s - e n t e n d u lui rendre. 

E t dans ce cas, le participe reste invariable, parce qu' i l a 
pour complément direct l'infinitif sous-entendu. 

622. — Remarquez q u e les participes dû et voulu sont 
variables dans ces phrases: il m'a payé les sommes qu'il m'a 
DUES ; il veut fortement les choses qu'il a une fots VOULUES, 
at tendu qu' i l n ' y a point ici d'infinitif sous -en tendu , et que le 
participe a pour complément direct le que relatif qui précède. 

623. — Cinquième remarque. Lorsqu'il y a une préposition 
ent re le participe et l 'infinitif q u i suit , le participe peut de 
m ê m e avoir pour complément direct le pronom qui précède ou 
l'infinitif suivant : dans le p remie r cas, acco rd ; dans le second, 
point d 'accord. 

Ainsi on écrira avec le participe variable : 
Les p e r s o n n e s q u e j ' ava i s engagées à v o u s v o i r , son t ic i . 

Il nous a priés d e lui é c r i r e . 
I ls se son t proposés pou r l ' a c c o m p a g n e r . 

Nous avons engagé qui "a vous voir? les personnes, r ep ré -
sentées par que;— il a pr ié qui de lui écr i re? nous;— ds ont 

620. Pourquo i le pa r t i c ipe fait su iv i 
i m m é d i a t e m e n t d ' u n infinit if 
r e s t e - t - i l t o u j o u r s i n v a r i a b l e ? 

621 . Quels s o n t les v e r b e s a p r è s le 
pa r t i c ipe desque ls l ' inf in i t i f p e u t 
ê t re s o u s - e n t e n d u ? 

622. Citez des exemples où dû e t 
voulu s o n t v a r i a b l e s , e t d i t e s 
p o u r q u o i . 

623 . F a i t e s c o n n a î t r e la r èg l e su r le 
pa r t i c ipe su iv i d ' u n e p répos i t ion 
e t d ' u n in f in i t i f . 



024. Qu'arr ive-t- i l q u a n d le p a r t i -
cipe suivi d 'une préposi t ion et 
d ' un infinitif est précédé de deux 
compléments d i rects ? 

025. A quelle observat ion d o n n e n t 

lieu les par t ic ipes «Met donné sui-
vis de à e t d ' un inf ini t i f? 

626. Quelio r e m a r q u e y a-t- ih ' i faire 
s u r le pa r t i c ipe placé après Le 
peu? 

proposé qui pour les <iç.compagner ? se, eux, Que, nous, se, 
sont donc les compléments directes des par t ic ipes engagées, 
priés, proposés, et comme il les p récèdent , accord. 

Mais on écrira sans faire var ier le part icipe : 

Les personne? que j 'avais désiré de voi r , sont ic i . 
Il nous a recommandé de lui é c r i r e . 
Us se sont proposé de l ' a c c o m p a g n e r . 

J'avais désiré quoi? de voir les pe r sonnes ; — ils nous a 
fëcbmtnandé quoi ? de lui é c r i r e ; — i l s ont proposé à eux 
quoi? An l 'accompagner. Z ) < ? V O I R les personnes, de lui è C U I R E , 

de V A C C O M P A G N E R , sont d o n c les compléments di rects des 
participes désiré, recommandé, proposé ; et comme ils sont 
après point d 'accord. 

6 2 / t . — Il faut r e m a r q u e r q u e l 'accord a t o u j o u r s lieu lors-
que le part icipe est précédé de deux complémen t s directs , 
comme dans cette phrase : Les livres qu'il ¡sous a P R I É S de lui 
prêter; dans ce cas, le complémen t d i rec t énoncé le p remier 
appart ient à l 'infinitif, et le second est sous la dépendance du 
part icipe, auquel il c o m m u n i q u e l ' accord . 

625.' r Observation. Avec les par t ic ipes eu e t donné suivis de la 
préposit ion à et d 'un inf ini t i f , le complémen t d i rec t qui p récède peut 
appar ten i r au part icipe c o m m e à l ' in f in i t i f ; d 'où il résu l te que les parti-
cipes eu, donné, peuvent alors s ' éc r i re variables aussi bien qu ' invar ia-
bles. Exemples : Les obstacles que j'ai EUS à surmonter, c ' e s t - à -d i r e , 
j'ai eu des obstacles à surmonter. — Us obstacles que j'ai EU à sur-
monter, c'esl-à dire, j'ai eu à surmonter des obstacles* — Les leçons 
qu'on m'a DONNÉES à apprendre, c ' e s t - à -d i r e , on m'a donné des leçons 
à apprendre. — Les leçons qu'on m'a DONNÉ à apprendre, c ' e s t - à -d i r e , 
on m'a donné à apprendre des leçons. 

. 6 2 6 . — Sixième remarque. Le peu é t a n t s u i v i d ' u n p a r t i -
c i p e a d e u x s i g n i f i c a t i o n : o u il s i g n i f i e une petite quantité, 
o u il v e u t d i r e le manque. 

D a n s l e p r e m i e r c a s , c ' e s t l e s u b s t a n t i f p l a c é a p r è s le peu 
q u i d é t e r m i n e l ' a c c o r d . D a n s l e s e c o n d c a s , a u c o n t r a i r e , c ' e s t 
a v e c le peu, e t n o n a v e c le s u b s t a n t i f q u i s u i t , q u e l ' a c c o r d se 
fa i t . E x e m p l e s : 

Le peu d 'affect ion que vous lui avez témoignée lui a r e n d u le courage . 

Le peu signifie ici une peti te q u a n t i t é , car il y a e u de 
l'afTeetwn d e témoignée : le que, complément d i rec t , repré-
sente oonséquemment le substantif affection, et le par t ic ipe se 
uiet au féminin s ingul ier . 

Le peu d 'affection que vous lui avez lémoigtié l 'd d é c o n r a g â . 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d 'affect ion, 
i l ne serait pas découragé ; le que, complément d i rec t , r e p r é -
sente conséquemment le peu, mot masculin s ingulier , et le 
participe adopte le gen re masculin et le n o m b r e singulier . D 'où 
résulte cette règle : 

6 2 7 . — Le participe précédé de le peu varie lorsque le sens 
pe rme t de suppr imer le peu, et res te invariable lorsque cet te 
suppression ne peut avoir lieu. Dans le p remier exemple, on 
peut dire : L'affection que vous lui avez témoignée lui a rendu 
le courage, accord; dans le second , on nesaura i t d i re : L'affection 
que vous lui avez témoignée l'a découragé ; point d'accord. 

6 2 8 . — S e p t i è m e remarque. Le pronom en, mot vague, qu i 
signifie de cela, étant tou jours employé c o m m e complément 
indirect , ne peut exercer aucune inf luence sur le par t ic ipe. 
Ainsi on écr i ra , en parlant de f ru i t s , J ' E N A I M A N G É , e t en 
parlant de let tres, J ' E N A I R E Ç U . CeS phrases sont e l l ip t iques ; 
c'est comme s'il y avait : j'ai mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), j'ai reçu un certain nombre décela (de lettres), 
et les part icipes mangé, reçu, sont invariables, parce q u e leurs 
compléments directs, une certaine quantité, un certain 
nombre, ne sont pas exp r imés . 

Il a des t roupes , e t il en a demandé aux au t res peuples de la Grèce. 
( B A R T H É L É M Y . ) 

Uélas ! j ' é ta is aveugle en m e s vœux au jou rd ' hu i : 
J ' en ai fait contre toi , quand j'en ai fait pour lu i . ( C O R N E I L L E . ) 

Mais on dira avec accord : Nous L E S en avons I N F O R M É S ; il 
nous en a B L Â M É S ; l'opinion Q U E j'en avais C O N Ç U E . 

Elle s'en est vantée assez publ iquement . 
Rendez grâces au ciel qu i nous en a vengés. ( R A C I N E . ) 

attendu que les participes informés, blâmés, conçue, vantée, 
vengés, sont précédés de leurs compléments di rects les, nous, 
que, se, nous. 

627. Comment reconnaî t -ou mécan iquement la vai iabi l i té ou l ' invar ia -
bil i té du par t ic ipe précédé do le peut 

628. Le pronom en peut- i l faire var ier le par t ic ipe ? 



628 (bis). — Le p ronom en, complément indirect d ' u n ad-
verbe, comme combien, autant, plus, e tc . , forme avec cet 
adverbe le complément direct d ' u n verbe actif, ou d 'un verbe 
pronominal fo rmé d ' u n verbe actif. Ce complément direct 
combien en, autant en, mis pour combien de cela, autant de 
cela; é tant du masculin et du singulier, ne saurait faire varier 
le participe ; c'est pourquoi on écrit avec le participe invariable, 
en parlant de personnes : Combien il en a T R O M P É ; et en par-
lant de fleurs : Autant il en a C U E I L L I , autant il en a D O N N É . 

C'est donc à tort q u e Racine a d i t : 
Ah ! m a l h e u r e u x , combien j ' e n ai dé jà perdus ! 

629. — Huitième remarque. Coûté et valu, quoique parti-
cipes de verbes neut res conjugués avec avoir, sont quelquefois 
susceptibles d 'accord : c'est lorsque les verbes coûter et valoir 
sont employés activement. Or , coûter est pris activement quand 
il signifie causer, exiger, et valoir, lorsqu'il a le sens de pro-
curer, rapporter. Ainsi l 'on dira avec accord : 

Les peines que cette affaire m'a COÛTÉES, c 'es t -à-di re , m'a causées. 
Les honneurs que cette place m'a VALUS, c ' e s t - à - d i r e , m'a procurés. 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et précédés de leur 
complément direct que, pour peines et pour honneurs. 

C'est ainsi q u e s ' expr iment nos bons au teurs : 

Après tous l e s ennu is que c e jou r m ' a coûtés, 
Ai- je pu r a s s u r e r m e s espr i t s agi tés ? (RACINE.) 
Vous n 'avez pas oubl ié les soins q u e vous m 'avez cap tés depuis votre 

e n f a n c e . ( F É N E L O N . ) 

Que d ' é loges lu i a valus sa condu i t e noble e t g é n é r e u s e ! (THOMAS. ) 

Mais on dira avec le participe invariable : 

Cette affaire m'a C O Û T É une peine infinie. 
Ce travail m'a V A L U une gratification. 

at tendu que les compléments directs une peine infinie, une 
gratification, sont après les participes coûté, valu. 

629 (bis). — L e participe passé est soumis aux mêmes règles 
d 'accord que l 'adjectif et le verbe : 

1° Quand il est précédé de deux substantifs synonymes : 
Une brochure, une valeur E S T I M É E , accord avec le dernier 

628 (bis). Que r e m a r q u e z - v o u s sur 
le p ronom en complémen t ind i rec t 
d ' un a d v e r b e ? 

629. Les pa r t i c ipes«mt ie twf l iuson t -

ils suscept ib les d e s 'accorder? 
629 (Mi). Dans quels cas le participe 

est- i l s o u m i s aux mêmes règles 
d 'accord q u e l 'adject if et le verbe ? 

substant if , qu i est le mo t modifié par le participe. ( Voyez 
n° 5 0 2 . ) 

2° Q u a n d il est p récédé de deux substantifs unis par ou : 
L'imprudence ou la légèreté qu'il a M O N T R É E , accord avec le 
dern ie r substant if , représenté par que, complément direct d u 
participe. ( Voy. n° 5 0 3 . ) 

3° Quand il est précédé de substantifs placés par gradation : 
Un discours, une parole qu'on a P R O N O N C É E dans la colère, 
accord avec le dernier substant if , représenté par que, c o m p l é -
ment d i rec t du participe. ( Voy. n° 505. ) 

h° Quand il est précédé de substantifs r en fe rman t u n e ex -
pression qu i réun i t en elle tous les mots précédents : Protec-
tions, chances heureuses, tout s'est R É U N I pour le favoriser, 
accord avec le mot tout, r eprésen té par se, complément d i rec t 
d u participe. ( Voy. n° 5 0 6 . ) 

5° Q u a n d il est précédé de deux substantifs unis par comme, 
de même que, ainsi que, aussi bien que : C'est votre capacité, 
aussi bien que votre zèle qu'on a R É C O M P E N S É E , accord avec 
le p remie r substantif , représenté par que, complément d i rec t 
d u participe. ( Voy. n° 5 0 8 . ) 

6° Quand il est précédé d ' u n collectif avec lequel il est en r a p -
p o r t : Le grand nombre de fautes que j'ai R E M A R Q U É provient de 
votre inapplication, accord avec le collectif nombre, représente 
par que, complément d i rec t du participe. ( Voy. n0 3 517 , 519 . ) 

7° Quand d est précédé d ' u n collectif, et qu ' i l est en r a p -
por t avec le substantif complément du collectif: Une multitude 
de fautes se sont G L I S S É E S dans votre lettre, accord avec le 
substantif fautes, représenté par se, complément direct du par-
ticipe. ( Voy. a 0 3 517 , 519 . ) 

C H A P I T R E X . 

D E L ' A D V E R B E . 

6 3 0 . — D E S S U S , D E S S O U S , D E D A N S , D E H O R S , étant adverbes , 
ne veulent pas de complément . Ainsi ne dites pas : D E S S U S la 
terre, D E S S O U S le ciel, D E D A N S la maison, D E H O R S la barrière, 
dites : sur la terre, sous le ciel, dans la maison, hors la bairière, 

Excepté : 1° quand ils sont employés en opposition : Les 

630- Dessus, dessous, dedans, dehors, v e u l e n t - i l s u n c o m p l é m e n t . — Quei lo 
es t l ' except ion ? 

8 



ennemis sont DEDANS et DEHORS la ville; 2 ° l o r s q u ' i l s s o n t 
p r é c é d é s d ' u n e p r é p o s i t i o n : / V - D E S S U S les murs. On a tiré 
cela de DESSOUS la table. ( A c a d . ) 

6 3 1 . — A L E N T O U R , A U P A R A V A N T , DAVANTAGE r e j e t t e n t 
é g a l e m e n t t o u t c o m p l é m e n t . A i n s i n e d i t e s p a s : alentour DE, 
auparavant DE, auparavant QUE, davantage DE, davantage 
QUE : alentour DE la table, auparavant DE partir, auparavant 
QUE vous partiez, il a davantage D'instruction, il en a davan-
tage QUE vous ; dites : autour de, avant de, avant que, plus 
de, plus que : autour de la table, avant de partir, avant que 
vous partiez, il a plus d'instruction, il en a plus que nous. 

R e m a r q u e z c e p e n d a n t q u ' o n d i t b i e n : Depuis que je me suis trompé, 
je crains davantage DE commettre des erreurs ; Je désire que vous 
soyez instruit, mais je désire davantage QUE vous soyez bon et hon 
nétei — Vous voulez voyager, il serait bon auparavant DE prévenir 
vos parents, il serait utile auparavant QUE v o u s les consultassiez, 
a t t e n d u q u e , d a n s ces p h r a s e s , DE e t QUE d é p e n d e n t n o n d e s adverbes 
davantage, auparavant, m a i s b i e n des v e r b e s craindre, désirer, être 
bon, être utile : je crains de, je désire que, il serait bon de, il serait 
utile que. 

6 3 2 . — D a v a n t a g e n e d o i t p a s s ' e m p l o y e r d a n s l e s e n s d e le 
plus; au lieu de dire : De toutes les fleurs, la rose est celle qui 
me plaît DAVANTAGE, d i t e s : qui me plaît LE PLUS. 

6 3 3 . — P L U S TÔT a r a p p o r t a u t e m p s , e t a p o u r o p p o s é plus 
tard : Il partira PLUS TÔT. ( A c a d . ) — Plutôt é v e i l l e u n e idée 
d e p r é f é r e n c e . PLUTÔT la mort que le déshonneur. 

. . . Le t rava i l , a u x h o m m e s n é c e s s a i r e , 
Fa i t l e u r fél ici té plutôt q u e l e u r m i s è r e . (BOILEAU.) 

5 3 4 , — S I , AUSSI, s e j o i g n e n t a u x a d j e c t i f s e t a u x a d v e r b e s : 

S i modeste, AUSSI éloquent, s i modestement, AUSSI êloquem-
ment ; T A N T , AUTANT, a u x s u b s t a n t i f s e t a u x v e r b e s : TANT 
d'éloquence, AUTANT de préjugés, il travaille T A N T , AUTANT 
estimé que chéri. 

6 3 5 . — Remarque. Si ne p e u t m o d i f i e r les l ocu t ions a d v e r b i a l e s . On 
n e doit d o n c pas d i re : Il était si e n peine, si en colère, s i à l'aise, il 
est venu s i à propos ; il f a u t d i re : Il était s i FORT en peine, si FORT en 
colère, s i BIEN à son a i se ; il est venu s i BIEN à propos. 

631. Alentour,auparavant, davantage, 
p e u v e n t - i l s avo i r u n c o m p l é -
m e n t î 

632 . Dans q u e l s e n s n e do i t pas 
R e m p l o y e r iavantagel 

633. Quelle d i f fé rence e n t r e plus Ht 
et plutôt. 

634- A q u e l s m o t s s e j o i g n e n t « , 
aussi, tant, autant ? 

W5.Que l m o t n e p e u t p a s modif ie r «M 

6 3 6 . — A U S S I , AUTANT, e x p r i m e n t la c o m p a r a i s o n : César 
était AUSSI éloquent que brave, on l'admirait AUTANT qu'an 
le craignait. 

S i , TANT m a r q u e n t l ' e x t e n s i o n : Il est s i faible, il a T A N T 
fatigué. 

6 3 7 . — A v e c u n e n é g a t i o n si e t tant p e u v e n t s ' e m p l o y e r 
pour aussi, autant : Il n'est pas si riche que vous. (Acad.) 
Rien ne m'a T A N T fâché que cette nouvelle. ( A c a d . ) 

• 

6 3 8 . — Remarque. Les d e u x t e r m e s d ' u n e compara i son s ' u n i s s e n t 
p a r la con jonc t ion que : Il est aussi sage QUE vaillant. (Acad.) Aussi 
sage COMME vaillant se ra i t u n e f au t e g r o s s i è r e . 

6 3 9 . — D E SUITE , s u c c e s s i v e m e n t , s a n s i n t e r r u p t i o n : Il ne 
saurait dire deux mots DE SUITE. ( A c a d . ) T O U T DE S U I T E , 
s u r - l e - c h a m p : Il faut que les enfants obéissent T O U T DE 
SUITE. ( A c a d . ) 

6 4 0 . — T O U T A COUP, s o u d a i n e m e n t : Cette maison est 
tombée T O U T A COUP. T O U T D'UN COUP, t o u t e n u n e f o i s : Il 

'gagna mille francs T O U T D ' U N COUP. ( A c a d . ) 
6 4 1 . — T R È S n e p e u t m o d i f i e r q u ' u n a d j e c t i f o u u n a d -

verbe : Cet homme est TRÈS-savant; il agit TRÈS-sagement. 
( A c a d . ) A v a n t l e s n o m s , o n f a i t u s a g e d e bien, extrêmement; 
n e d i t e s d o n c p a s : J'ai T R È S -faim, j'ai T R È S -soif, m a i s d i t e s : 
j'ai BIEN faim, j'ai EXTRÊMEMENT soif. 

642. — On ne doit pas dire : C'est ICI OU je demeure, c'est 
LA o u je vais. I l y a d a n s c e s p h r a s e s d e u x a d v e r b e s q u i e x -
p r i m e n t la m ô m e c i r c o n s t a n c e , q u i m o d i f i e n t l e m ê m e v e r b e , 
c e d o n t o n p e u t s ' a s s u r e r , e n p r o c é d a n t c o m m e n o u s l ' a v o n s 
f a i t a u n ° 5 2 6 : je demeure ici où, je vais là où. L e s e n s é t a n t 
c o m p l è t e m e n t r e n d u p a r c e s m o t s : je demeure ici, je vais là; 
i l e s t é v i d e n t q u e l ' a d v e r b e où d o i t ê t r e s u p p r i m é , e t r e m p l a c é 
p a r la c o n j o n c t i o n que, q u i s e r t à u n i r l e s d e u x p r o p o s i t i o n s 
r e n f e r m é e s d a n s c h a c u n e d e s p h r a s e s d o n t i l s ' a g i t : C'est ici 
QUE je demeure, c'est là QUE je vais. 

6 3 6 . Q u ' e x p r i m e n t aussi, autant; si, 
tant7 

637. Quand si e t tant p e u v e n t - i l s 
r e m p l a c e r aussi, autant * 

638. Par que l l e c o n j o n c t i o n s ' u n i s -
s e n t les d e u x t e r m e s d ' u n e c o m -
pa ra i son ? 

639. Quelle d i f férence e n t r e de suite 
et tout de suite1 

640. Quelle d i f férence e n t r e tout à 
coup e t tout d'un coupl 

641. Quel m o t p e u t modif ie r trèsl 
642. P o u r q u o i n e do i t -on p a s d i re : 

Ces t ICI ou je demeure t 



EMPLOI DE LA NÉGATION. 

6Zi3. — L a négation se compose de ne, ne pas, ne point: 
je n'ose, je n'ose pus, je n'ose point. Ne est la plus faible des 
négations» ne point est la plus for te , ne pas t ient le milieu. 

6klx. — Les locutions conjonctives à moins que, de peur 
que, de crainte que, et le verbe empêcher veulent toujours 
après eux la négation ne : A moins que vous NE lui parliez; de 
peur qu'on NE vous trompe (Acad.). 

La pluie EMPÊCHA qu'on NE se promenât dans les jardins. (RACINE.) 

Les fautes d'Homère n'ont pas EMPÊCHÉ qu'il NE fût sublime. 
(BOILEÀU.) 

645 . — La négation ne s 'emploie également après autre, 
autrement, plus, mieux, moins, meilleur et les verbes 
craindre, avoir peur, trembler, appréhender : Il est tout 
autre qu'il N'était; il parle autrement qu il N agit, il est 
plus modeste qu'il NE le paraît ; je crains qu il NE vienne ̂  

th. — Ex:eption. L 'emploi de ne cesse d'avoir lieu quand 
le verbe d e la proposition précédente est accompagné d 'une 
négation : Il ne parle pas autrement qu'il agit; il n'est 
pas plus modeste qu'il le paraît; je ne crains pas qu'il 
vienne. 

6 4 7 . — Remarque. Après c r a i n d r e , appréhender, avoir peur, trem-
bler, de crainte que, de peur que, on m e t ne pas, a u l ieu d e n e , quand 
on s o u h a i t e l ' a c c o m p l i s s e m e n t d e l ' ac t ion e x p r i m é e par le second 
v e r b e : Je crains qu'il NE réussisse PAS ; j'ai peur qu'il NE soit PAS 
arrivé (Acad . ) ; dépêchez-vous, de crainte que vous n'ayez pas fini. 

6^8. — Nier, désespérer, disconvenir, douter, sont suivis 
de ne, seu lement quand ils sont accompagnés d ' u n e négation : 
Je ne nie pas, je ne doute pas que cela NE soit (Acad. ) ; mais 
on dirait sans la négation ; Je nie, je doute que cela soit 
(Acad.) , parce q u e les verbes nier, douter sont employés affir-
mat ivement . 

6 4 3 . De que l s m o t s se compose la 
n é g a t i o n ? 

644 . Que r e m a r q u e z - v o u s su r les lo-
c u t i o n s con jonc t i ve s à moins que, 
de pèur que, e tc . ? 

645. A p r è s q u e l s a u t r e s m o t s e m -
p l o i e - t - o n ne ? 

646. Quand l ' emploi de ne cesse-t-il 
d ' avo i r l ieu ? 

647 . Dans que l cas m e t - o n ne pas au 
lieu de n e ? 

648. Quand nier, désespérer, discon-
venir, douter, s o n t - i l s su iv i s de 
n«? 

6 4 9 . — L e s locutions conjonctives avant que, sans que, et le 
verbe défendre ne sont jamais suivis de ne : Avant qu'il fasse 
froid. —J'ai défendu que vous fissiez cette chose. (Acad.) 

650. — Point nie plias for tement que pas. D 'où il suit : 
1° Que point se d i t de que lque chose de pe rmanen t et d ' h a -

bituel , cl pas, de que lque chose de passager et d'accidentel. 
Il ne lit P O I N T , c 'est-à-dire jamais. Il ne lit pas, c 'est-à-dire 
il ne lit pas dans ce moment . 

2° Qua pas est préférable à point avec un adverbe de c o m -
paraison, comme si, aussi, tant, autant,plus, moins, etc., et 
avec les adjectifs n u m é r a u x : Il n'est, T A S A U S S I habile, vous 
n'êtes P A S M O I N S prudent. —Il ne possède P A S U N ami; vous 
n'avez PAS lu DIX pages. 

651. — Dans les propositions interrogatives pas. e t point ne 
présentent pas la m ê m e différence q u e dans les propositions 
non interrogatives : N'avez-VQi%}'OlKT dit cela ? suppose du 
doute dans celui qui parle. — .Yavez-vous PAS dit cela ? i n -

d i q u e une chose positive don t il a connaissance. 

Tou t le m o n d e r i t , n ' a i - j e point dit q u e l q u e so t t i s e? 
P o u r q u o i m e b l â m e z - v o u s ? n'ai-j"e pas d i t la v é r i t é ? 

652. —On supprime pas et point : 1° Avec oser, pouvoir, 
cesser, savoir, employés absolument ou suivis d 'un infinitif : 
Je n'ose, je ne puis, 'je ne sais, je ne puis répondre, je ne 
puis marcher, je ne cesse de travailler. Cette suppression 
n 'es t pas de r igueur . — 2 ° Quand il y a dans la proposition 
une expression dont le sens est négatif, c o m m e jamais, guère, 
nul, nullement, aucun, rien, personne, ni répété, ne.., que 
signifiant seulement : 

Un m é c h a n t ne sa i t jamais p a r d o n n e r . 
Il ne f a u t rien d i r e qu i p u i s s e a t t a q u e r la r é p u t a t i o n d ' u n h o m m e de 

b i e n . 
T i tus ne passai t aucun j o u r s a n s fa i re u n e b o n n e ac t ion . 
J e ne vois personne qu i n e vous l oue . 
Il n'a ni t a l en t ni b o n n e v o l o n t é . 
L ' h o n n ê t e h o m m e n e c o n n a î t que ses devo i r s . (Acad . ) 

649 . Quelles locu t ions c o n j o n c t i v e s 651- En es t - i l d e m ê m e pour les pro-
n e s o n t j a m a i s su iv i e s d e ne? pos i t ions i n t e r r o g a t i v e s ? 

650 . Quelle d i f férence e n t r e pas e t 652 . A v e c q u e l s m o t s s u p p n m e - t - o n 
point ? pu» cl point 1 



C H A P I T R E X L 

D E L A P R É P O S I T I O N . 

6 5 3 . — A u TRAVERS v e u t de ; A TRAVERS d e m a n d e u n c o m -
p l é m e n t d i r e c t : A u TRAVERS D 'un buisson; A T R A V E R S les 
champs. (Acad. ) 

6 5 h . — P R É S DE éveille g é n é r a l e m e n t u n e i d é e d e p rox i -
mi t é : Il demeure PRÈS DE l'église. A U P R È S D E , à l ' idée de 
p rox imi té a jou te souvent celle d ' a s s idu i t é , d e s e n t i m e n t : Cet 
enfant n'est heureux qu AUPRÈS D E sa mère. 

6 5 5 . — V I S - A - V I S ne s ' emplo ie q u e p o u r u n e oppos i t ion de 
l ieu , e t signifie en face, à l'opposite : Il loge V I S - A - V I S de mesi 
fenêtres. C 'es t d o n c u n e f au t e d e l ' employer d a n s le sens de 
envers, à l'égard de, e t de d i r e : Son ingratitude V I S - A - V I S 
de ses bienfaiteurs; dites : envers ses bienfaiteurs, à l'égard 
de ses bienfaiteurs. 

6 5 6 . — V I S - A - V I S , en face, proche, près, hors, veulent 
après eux la préposition de : Vis-à-vis DE l'île de Ténédos; — 
près DU mont Athos;—hors DES rangs ennemis, etc., excepté 
dans la conversat ion et dans le s tyle t r è s - f a m i l i e r , où il est 
p e r m i s de s u p p r i m e r la p répos i t ion : Il loge P R È S l'arsenal, 
V I S - A - V I S la nouvelle rue. 

657 . — E N T R E signifie au milieu de; c ' es t p o u r cela, selon 
l 'Académie , qu ' i l n e se d i t g é n é r a l e m e n t q u e d e d e u x p e r -
sonnes ou d e deux ob je t s : Il était ENTRE nous deux; la dis-
tance E N T R E les pôles,ENTRE le ciel et la terre; flotter ENTRE 
la crainte et l'espérance. (Acad . ) O n di t aussi E N T R E nous, 
E N T R E eux, ENTRE quatre murailles, c ' e s t - à -d i r e a u milieu 
d e n o u s , d ' e u x , d e q u a t r e m u r a i l l e s . — P A R M I s ignif ie dans 
le nombre de, il est mo ins p réc i s q u e entre, e t , p o u r cette 
ra i son , il n e se m e t q u ' a v e c u n p lur ie l indéf ini q u i s ignif ie plus 
d e d e u x o u d e t rois , ou avec u n collectif : P A R M I les honnêtes 
gens, P A R M I eux, PARMI le peuple, PARMI la multitude. 

653. Quel c o m p l é m e n t v e u l e n t au 
travers e t à travers ? 

654. Quelle i dée éve i l len t pris de, 
auprès del 

655. C o m m e n t s ' emplo ie vw-à-tiw? 

656 . De que l m o t d o i v e n t ê t re suivis 
vis-à-vis, en face, -proche, pris, 
hors? 

6 5 7 . Quelle d i f f é r e n c e présentent 
entre et parmi 7 

6 5 8 . — Q u e l q u e f o i s entre s ' emplo ie p o u r parmi. : Il fut 
trouvé ENTRE les morts (Acad . ) . E N T R E les merveilles de la 
nature, il n'en est point de plus admirable (Acad. ). Jamais 
parmi n e s ' emplo ie p o u r entre; ainsi il n e fau t pas d i r e : 
P A R M I les deux frères, PARMI les trois Horaccs; d e u x , t ro is 
n ' é t an t pas des n o m b r e s i n d é t e r m i n é s , c ' es t entre qu ' i l f au t 
employer : Entre les deux frères, entre les trois Horaccs. 

6 5 9 . — JUSQUE s ' e m p l o i e d e v a n t u n e c o n s o n n e : J U S Q U E 
sur les autels, JUSQUE dans les nuages. — D e v a n t u n e voyelle, 
on fait usage d e jusque e t de jusques, mais p lus f r é q u e m m e n t 
d u p r e m i e r : JUSQU'AW fond du cœur, JUSQUES à la fin du 
monde ; J U S Q U E S à quand. 

Suivan t l 'Académie , o n di t éga l emen t bien jusqu'aujourd'hui 
et jusqu'à aujourd'hui. 

6 6 0 . — V O I C I a r a p p o r t à ce q u i su i t , e t voilà à ce q u i 
précède . 

P Voici trois médecins qui ne se trompent pas : 
Gaîté, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, l'innocence, l'empire sur les passions, 
voilà la véritable grandeur. (MASSI I .LON. ) 

Complément des prépositions et des locutions prépositives. 

6 6 1 . — D e u x préposi t ions p e u v e n t n ' avo i r q u ' u n seul e t 
m ê m e complément . Ainsi on d i ra : Il a parlé pour et contre 
vous, tout aussi bien que : Il a parlé pour vous et contre 
vous. 

662 . — Deux locut ions préposi t ives p e u v e n t é g a l e m e n t 
n 'avoi r q u ' u n seul c o m p l é m e n t , p o u r v u qu 'e l les exigent la 
m ê m e préposi t ion . Ainsi o n d i ra : près et autour de la ville, 
pa rce q u ' o n d i t PRÈS D E , autour DE. Mais on n e dirai t pas : à 
cause et par rapport à vous, à cause exigeant de, et par rap-
port demandant à. 

663 . — U n e p répos i t ion et une locut ion préposi t ive n e p e u -
vent pas avoir u n seul et m ê m e c o m p l é m e n t ; il faut d o n n e r à 
c h a c u n e le c o m p l é m e n t q u i lui convient . On n e d i ra d o n c p a s : 

658 Entre p e u t - i l s ' emp loye r p o u r I 661 .Deux p répos i t i ons peuvent -e l l es 
parmi e t parmi pou r en t re? \ avoir u n seul c o m p l é m e n t ? 

659 Dans q u e l s cas e m p l o i e - t - o n t 662 . En es t - i l de m ê m e d e d e u x l o -
jùsque et jusques 1 c u t i o n s p répos i t ives ? 

660 Quel le d i f fé rence e n t r e voici e t I 6ô3 .En es t - i l a ins i d u n e p répos i t ion 
V û l i à ? ' e t d ' u n e locu t ion p r é p o s i t i v e ? 



180 GRAMMAIRE 

Juger suivant et conformément aux lois, mais bien : Juger 
suivant LES L O I S , et conformément A CE quelles •pres-

crivent. 
De la répétition des prépositions. 

664 . — A , de, en se répètent tou jours avant chaque com-
plément . 

Il d u t la vie à la c l é m e n c e e t à la m a g n a n i m i t é d u v a i n q u e u r . 
I l e s t d o u x de s e rv i r sa pa t r i e e t de c o n t r i b u e r à sa g lo i r e . 
On t rouve les m ê m e s p r é j u g é s en E u r o p e , en Asie, en Af r ique , et 

j u s q u ' e n A m é r i q u e . : 1 

665 . — Les au t res préposi t ions, sur tou t celles qu i n 'on t 
q u ' u n e syllabe, se r épè ten t quand les compléments n 'offrent 
aucune ressemblance de signification : DANS la paix et D A N S 

la guerre; PAR la force et PAR l'adresse; AVEC courage et AVEC 
inhumanité. Au contra i re , elles ne se répètent pas, quand les 
c o m p l é m e n t s s o n t d e s express ions s y n o n y m e s : DANS la mol-
lesse et l'oisiveté; PAR la force et la violence; AVEC courag% 
et intrépidité. 

6 6 6 . — Q u e l l e q u e soit la préposi t ion, on ne doit pas la 
répé te r avec deux substantifs qu i représentent u n seul et même 
objet : cette citation appartient A Paul et Virginie; la Fon-
taine dans sa fable DE l'Ane et le Chien. L'expression est 
ell iptique; c 'est c o m m e s'il y avait : cette citation appartient à 
[le livre intitulé) Paul et Virginie; la Fontaine dans sa fable 
(ayant, le titre) de l'Ane et le Chien. 

C H A P I T R E X I I . 

D E L A C O N J O N C T I O N . 

667. — Et, ni, a joutent à la pensée ; mais et v a joute affir-
mat ivement e t ni négat ivement . 

668. — D'où il résul te qu 'on emploie et : 
1 0 Pour un i r les propositions incidentes qu i dépendent d 'une 

principale aff i rmat ive: 

11 cro i t q u e la t e r r e es t u n e p l a n è t e , et qu 'e l l e t o u r n e a u t o u r d u soleil . 

65h . Quel les p répos i t ions s e r é p è -
t en t t o u j o u r s ? 

605. Quand se r é p è t e n t les a u t r e s 
p r é p o s i t i o n s ? 

666. P o u r q u o i ne répète-t .-on p a s la 

p répos i t ion d a n s : le roman M 
Paul et Virginie ? 

6f>7. En quoi les c o n j o n c t i o n s et, ni. 
d i f f è r e n t - e l l e s ? 

66S. Dans q u e l s cas emploie- t - o n f t ? 

SYNTAXE DE LA CONJONCTION. 1 8 1 

2° P o u r unir les parties semblables d ' u n e proposition affir-
mative : 

Il cul t ive les l e t t r e s et les s c i e n c e s . 
Cet e n f a n t e s t i n s t r u i t et m o d e s t e . 
Il a g i t l e n t e m e n t et p r u d e m m e n t . 

669. — Qu 'on emploie ni : 
1° Pour unir les propositions incidentes qu i dépendent d ' u n e 

principale négative : 

Il n e c ro i t pas q u e la t e r r e soi t u n e p l a n è t e , « t qu ' e l l e t o u r n e a u t o u r 
d u solei l . 

2 ° P o u r un i r les parties semblables d ' u n e proposition négat ive. 

Il ne cul t ive pas les l e t t r e s ni les sc i ences . 
Cet e n f a n t n ' e s t pas >nstruit ni m o d e s t e . 
Il n ' ag i t pas l e n t e m e n t ni p r u d e m m e n t . 

•
6 7 0 . — R e m a r q u e . I l est souvent plus élégant de suppr imer 

pas et point e t de répé te r ni : 

Il n e cul t ive ni les l e t t r e s ni les sc i ences . 
Cet e n f a n t n ' e s t ni i n s t r u i t ni m o d e s t e . 
11 n ' a g i t ni l e n t e m e n t ni p r u d e m m e n t . 

671 . — Et précède sans; ni le remplace : 

Sans jo ie et sans m u r m u r e e l le s e m b l e o b é i r . 
Sans c r a i n t e ni p u d e u r , sans f o r c e n i v e r t u . (RACINE.) 

672. — P l u s , mieux, moins, autant, placés au commence-
m e n t de deux membres de phrase, ne doivent pas être unis par 
la conjonction et : Plus on lit Racine, plus on l'admire; ET 
plus on l'admire serait u n e faute. La raison en est qu ' i l ne 
s 'agit pas de lier deux propositions, mais de m a r q u e r le rappor t 
de l 'une avec l 'autre. C'est comme s'il y avait : On admire 
d'autant plus Racine, qu'on le lit plus, phrase dont les pro-
positions ne sauraient ê t re unies par et. 

673 . —Parce que (en deux mots) signifie attendu que : 

Parce gw'el le m e u r t , f a u t - i l q u e vous m o u r i e z ? (RACINE.) 

609 . D a n s que l cas emplo ie - t -on ni? 
670 . Peu t -on s u p p r i m e r pas e t point? 
6 7 1 . Quel e s t l ' emp lo i de et e t d e ni 

a v e c sans ? 
672. Que r e m a r q u e z - v o u s su r pi»«, 

mieux, moins, autant, p lacés a u 
c o m m e n c e m e n t de d e u x m e m h r c s 
de p h r a s e ? 

673 .Ques ign i f l en t parce que (en d e u x 
mots ) e t par ce que (en t rois mots)? 



Par ce que (en trois mots) veut dire par la chose que ou 
par les choses que : 

Par ce qu'on voit tous les j o u r s , il e s t faci le d e c o m p r e n d r e c o m -
b i e n l e m a u v a i s e x e m p l e est p e r n i c i e u x . 

6 7 4 . — Quoique (eu un mot) signifie bien que : Q U O I Q U E 

vous soyez instruit, soyez modeste. 
Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose que : Q u o i 

QUE VOUS lui disiez, il ne vous écoutera pas. (Acad. ) 
6 7 5 . — Q u a n d , conjonction, signifie lorsque, à quelle 

époque? — Venez QUAND vous aurez fini. Q U A N D partirez-
vous? (Acad.) 

Quant, préposition, a le sens de à l'égard de, et est tou-
jours suivi de la préposition A : Q U A N T à cette affaire, je m'en 
inquiète peu. (Acad.) 

676. — A cause que, durant que, malgré que, ont vieilli, 
et ne s'emploient p lu s ;« cause que se remplace par parce que A 
durant que, par pendant que, et malgré que, par quoique. 

6 7 7 . — L a conjonction que a un grand nombre d 'usages, 
dont les principaux sont : 

1° D 'un i r deux verbes l 'un à l ' aut re : Je crois QUE l'âme est 
immortelle. 

Remarque. — La con jonc t ion que n e r ég i t a u c u n m o d e : c ' e s t le 
s e n s positif ou d o u t e u x d u v e r b e p r é c é d e n t q u i d e m a n d e l ' indicat i f 
o u le sub jonc t i f . (Voyez n° 5 5 8 e t s u i v a n t s , la s y n t a x e d u m o d e s u b -
jonc t i f . ) 

2° D'unir les deux termes d ' u n e comparaison : Démosthènç 
était plus éloquent QUE brave. 

3° De former , à l'aide de la préposition de, cer tains tours 
de phrases uniquement propres h notre langue, et qu 'on appelle, 
pour cette raison, gallicismes : 

C'est peu que de posséder des richesses. 
C'est un devoir que ¿ 'obl iger ses amis. 
C'est être sage que de se défier des méchants. 
Quel plaisir que de revoir sa pa t r i e ! 
II ne laisse pas que d 'ê t re généreux. 

6 7 8 . — Remarque. L ' u s a g e p e r m e t d e s u p p r i m e r la con jonc t ion que, 
e t d e d i r e : C'est peu de posséder des richesses; c'est un devoir d'o~ 

674. Que s ign i f i en t quoique (en u n 
m o t ) e t quoi que (en d e u x mots )? 

675 . Quelle d i f férence e n t r e quand 
et quant ? 

676. Que r e m a r q u e z - v o u s s u r à 

causeque, durant que, malgré quel 
6 7 7 . Q u e l s s o n t les p r i n c i p a u x usage« 

de la c o n j o n c t i o n que ? 
678. Peut -on s u p p r i m e r que d a n s ces 

s o r t e s de g a l l i c i s m e s ? 

bligcr ses omis, e tc . Le besoin d ' a b r é g e r rend c e t t e c o n s t r u c t i o n b ien 
p lus f r é q u e n t e q u e l ' a u t r e . 

4° D'éviter la répétition de certaines conjonctions, comme 
quand, lorsque, si, quoique, comme, etc. : Q U A N D on est riche 
et Qu'on est généreux, on ne manque pas d'amis. Si vous avez 
des amis, et QUE vous désiriez tes conserver, prouvez-leur 
votre estime. Dans le premier exemple, que remplace quand, 
et dans le second, il est employé pour si. 

L'usage fera connaître les autres fonctions de cette con-
jonction. 

CHAPITRE XI I I . 

D E L ' I N T E R J E C T I O N . 

6 7 9 . — A h ! exprime la joie, la douleur : AH! quel bonheur! 
•$AH! que je souffre! — Ha ! marque la surprise : I I A ! VOUS 

voilà/ HA! HA! je n'en savais rien. 
680. — O h ! marque la surprise ou l'affirmation : OH! OH! 

je croyais le contraire. — OH ! pour le coup, je vous tiens. 
Ho! sert à appeler : H o ! venez ici. Il marque aussi la su r -

prise : H o ! que faites-vous là? 
0 sert à l 'apostrophe oratoire : 0 mon fils! adorez Dieu, et 

rie cherchez pas à le comprendre. — 0 suprême plaisir de 
pratiquer la vertu! 

681. — E h ! peint la douleur, la plainte : 

Eh ! qu i n ' a pas p l e u r é q u e l q u e p e r t e c rue l l e ? 

—Hé s 'emploie pour appeler, pour avertir : HÉ ! venez donc! 
HÉ! que dites-vous? 

C H A P I T R E X I V . 

DES FIGURES DE SYNTAXE. 

6 8 2 . — I l y a dans les langues une construction de mots 
commune à toutes, et dans laquelle les mots sont placés dans 

679. Q u ' e x p r i m e n t ah! e t ha 17 
6 8 0 . Que m a r q u e n t oh I ho le t d ? 
681 . Quel u s a g e fa i t -on d e eh! e t de 

MIT 

682. F a i t e s c o n n a î t r e ce q u e c ' e s t 
q u e la cons t ruc t ion g r a m m a t i -
c a l e , e t pou rquo i e n la n o m m e 
a ins i . 



l ' o rd re le plus s imple, celui qu ' i nd ique la marche de l'esprit. 
Dans cette cons t ruc t ion , tous les mots nécessaires à l 'énoncia-
t ion de la pensée sont exprimés, sans qu ' aucune surabondance 
se fasse r e m a r q u e r , et la concordance la plus exacte y existe 
«titre toutes les expressions qu i se correspondent . Cette con-
struct ion se n o m m e grammaticale, parce qu'el le est conforme 
a u x règles de la g r a m m a i r e générale. 

683. — La vivacité de l ' imagination, l ' impatience de l 'esprit, 
îe désir d ' ê t r e plus concis , plus ha rmonieux , font souvent 
dé roge r à cet o rd re , et alors la construction est appelée figurée, 
n o m qu'el le tire des q u a t r e figures de syntaxe qui consti tuent 
celte construct ion, et qu i sont Y ellipse, le pléonasme, la syl-
lepse et l'inversion. 

DE L 'ELLIPSE . 

684 . — L ' e l l i p s e consiste dans la suppression de certains 
mots nécessaires à la construct ion de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais inutiles au sens, parce q u e ceux qui son t® 
énoncés les font aisément suppléer. Dans cette phrase : Notre 
mérite nous attire l'estime des honnêtes gens, et notre étoile, 
celle du public, il y a ellipse ; c 'est comme s'il y avait : et 
notre étoile NOUS A T T I R E celle du public. 

685. — Ppui -. q u e l'ellipse soit permise, il fau t q u e l'esprit 
puisse suppléer s ans , e f for ts les mots sous-entendus . Toute 
ellipse qu i r end le sens louche ou équivoque est vicieuse ; telle 
est celle-ci : 

J ' e u s s e é t é p r è s d u G a p g e esc lave des f aux d i e u x , 
C h r é t i e n n e d a n s P a r i s , m u s u l m a n e e n c e s l i e u x . . . 

dont le sens semble être : j'eusse été chrétienne dans Paris, 
J ' E U S S E É T É musulmane en ces lieux; tandis q u e le sens véri-
table est : j'eusse été chrétienne dans Paris, J E SUIS musul-
mane en ces lieux. 

DU PLÉONASME. 

686 . — Le pléonasme est le contraire de l 'ellipse, c'est une 
surabondance de mots qui pourra ient ê t re re t ranchés sans qu'à 
la r igueur le sens en souffr i t , comme dans ces phrases : Je l'ai 
vu de MES YEUX ; je l'ai entendu de MES O R E I L L E S ; je lui ai 

683. Qu ' eu tend-on p a r c o n s t r u c t i o n 
figurée, e t d 'où t i r e - l - e l i e son 
n o m ? 

Qu 'es t -ce i¡ue l'tUipse ? 

685. Que f a u t - i l p o u r q u e l 'ellipse 
soi t po rmise ? 

686. Qu'esU-ce q u e la figure appelée 
vlionatme ? 

parlé A LUI-MÊME. Que m'a fait, A MOI, cetteTroie où je cours? 
(Racine.) On pourra i t dire s implement : je l'ai vu; je l'ai en-
tendu; je lui ai parlé. Que m'a fait cette Troie où je cours? 

687 . — Le pléonasme est autorisé toutes les fois qu ' i l a joute 
à la phrase plus de grâce, de netteté e t d 'énergie ; au contraire , 
il doit ê t re évité avec soin c o m m e un vice, ou d u moins comme 
u n e négligence, lorsqu'il n ' e s t q u ' u n e redondance stérile d e 
mots qu i affaiblissent la pensée en la représentant sous les 
m ê m e s couleurs, ou sous des couleurs encore plus faibles. Tel 
est le pléonasme (pie présentent ces vers de Corneille : 

T r o i s s cep t r e s à son t r ô n e a t t a c h é s p a r m o n b r a s , 
P a r l e r o n t au l ieu d ' e l l e et ne se tairont pas. 

Pu i sque ces sceptres par leront , il est clair qu ' i ls ne se tairont 
pas. Ces sortes de pléonasmes sont les plus vicieux, en ce qu ' i ls 
t omben t dans ce qu ' on appelle le style niais. 

688. — Quelques au t res exemples de pléonasmes vicieux 
* achèveront (le faire sentir les défauts qu ' on doit éviter dans 

l 'emploi de cette l igure : 

Il fau t s'entr"aider m u t u e l l e m e n t . 
11 m ' a comblé de mille é loges . 
Il n'a seulement qu'à se m o n t r e r . 
Il y e u t u n e tempête orageuse-
Peut-être i ls pourront r é u s s i r . 
I l e s t possible qu ' i l puisse v e n i r . 

Ces pléonasmes doivent ê tre proscrits : 
1 0 Parce q u e le mot entre r en fe rme la même idée q u e 

mutuellement; , .. . , 
2° Pa rce que mille est superflu après combler, qui présente 

à l 'esprit u n e quant i té i nnombrab l e ; , , . 
3» P a r c e q u e ne... que, signifiant seulement, rend ce dernier 

T ^ r ^ t n t i m p ê t e ne pouvant exister sans orage, 
l 'adiectif orageuse n ' a joute absolument rien au substant i f ; 

5° Parce q u e peut-être et possible, expr imant u n e idee de 
possibilité, sont inutiles avec le verbe pouvoir, q m évc l l e la 
m ê m e idée. 

11 faut d i re pour être cor rec t : , , 
Il faut s'entr'aider. Il m'a comblé d'éloges. Ilnaquase 

a i M S K S ^ i l — 



montrer. Il y eut une tempête. Peut-être ils réussiront. Il 
est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : Q U E vous êtes BIEN bon! COMBIEN 
ce souvenir doit vous être BIEN doux! Je PRÉFÈRE PLUTÔT 
rester. Il me fit ses adieux, et p # t s ENSUITE il partit. Il S 'EN-
S U I T DE LA que vous avez tort. Avoir une HÉMORRAGIE de 
SANG. M O N T E R en HAUT, DESCENDRE en BAS, RECULER en 
ARRIÈRE. II faut d i r e : Que vous êtes bon! Combien ce souvenir 
doit vous être doux! Je préfère rester. Il me fit ses adieux, 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir une 
hémorragie; monter, descendre, reculer. 

6 8 9 . — Remarque. Il cessera i t d ' y avo i r p l é o n a s m e d a n s monter en 
haut, descendre en bas, si en haut s ignif ia i t le l ieu s i tué en h a u t , l e 
local d u h a u t , e t en bas, l e l ieu s i tué en bas , l e local d u bas ; e t a lo r s 
on d i ra i t : montes en haut, descendez en bas, c o m m e on dit : m o n t e z 
d a n s l ' a p p a r t e m e n t qui e s t en h a u t , d e s c e n d e z d a n s l ' a p p a r t e m e n t qui 
e s t e n bas . 

DE LA SYLLEPSE. 

6 9 0 . — L a syllepse est une f igure qui règle l 'accord d ' u n 
mot , non avec celui auquel il se rappor te grammat ica lement , 
mais avec le mo t auquel il correspond par le sens. C'est pa r 
syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues co r re s -
pondent avec personnes, qui frappe le plus l 'a t tent ion, et non 
avec multitude, auquel ils se rappor ten t g rammat ica lement par 
la fo rme de la phrase. Nous avons u n g rand n o m b r e de c o n -
struct ions qu ' on peut justifier à l 'aide de la syllepse. 

Nos grands au teurs ne négligent pas cette figure. Nous n ' e n 
citerons q u ' u n exemple parmi ceux qu ' i ls o f f ren t ; il est de 
Racine : 

E n t r e l e pauvre e t vous , vous p r e n d r e z Dieu p o u r j u g e , 
Vous s o u v e n a n t , m o n f i l s , q u e , c a c h é s o u s c e l in , 
C o m m e eux vous f û t e s p a u v r e , e t c o m m e eux o r p h e l i n . 

La construction grammaticale exige comme lui, pu isque le 
p ronom se rapporte au substantif pauvre; mais le poète, f r a p p é 
de l ' idée d ' u n e mult i tude de pauvres , est en t ra îné par sa pensée, 
et l 'expression est en rapport , non avec ce qu ' i l a di t , mais avec 
ce qu i occupe ent ièrement son at tent ion. 

690. Qu 'es t -ce q u e la sy l lepse? 

DE L ' I N V E R S I O N . 

6 9 1 . — L ' i n v e r s i o n a lieu toutes les-fois q u e les mots ne sont 
pas arrangés selon l 'o rdre grammatical , qui veut qu 'on énonce 
d 'abord le suje t , ensuite le verbe, puis le complément di-
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait l'essor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
avait d'abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le 
sujet cet aigle, qui aurai t dû grammaticalement précéder le 
verbe prenait, se t rouve placé après , et cette inversion, qu i 
donne de la rapidi té , de la force au style, offre un tableau p a r -
fait, en présentant d 'abord à l 'esprit l 'objet principal de la 
pensée, l 'essor rapide de l 'aigle. 

692. — Les inversions sont plus f réquentes en poésie qu ' en 
prose, parce q u e la poésie, é tant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

6 9 3 . — S o i t en vers, soit en prose, toute inversion qu i e n -
tortille la phrase au lieu de la r endre plus douce et plus c o u -
lante, qu i embrouil le les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu 'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n° 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés PAR LA DOUCEUR, consiste dans 
u n e inversion fautive, qu i donne aux mots par la douceur un 
rappor t au t re que celui qu i est dans la pensée. 

C H A P I T R E XV. 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 

69 / l . — A, DE. 

C 'es t à vous À e x p r i m e u n e idée de tour : Je viens de jouer, c'est à 
vous A jouer. — C'est à vous DE éveille u n e idee d e d r o i t , de devoir : 
Cest à v o u s DE jouer le premier. 

691. Q u a n d a l ieu l ' i nve r s ion? 693. Quand l ' invers ion es t -e l le u n 

692. P o u r q u o i les i nve r s ions s o n t - v ice? 
elles p l u s f r é q u e n t e s en poésie 60.':. Quel!«! diiTércnce e n t r e c'est à 
q u ' e n p rose ? vous A, e t c'est à vous DU ? 



montrer. Il y eut une tempête. Peut-être ils réussiront. Il 
est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : Q U E vous êtes BIEN bon! COMBIEN 
ce souvenir doit vous être BIEN doux! Je PRÉFÈRE PLUTÔT 
rester. Il me fit ses adieux, et p # t s ENSUITE il partit. Il S 'EN-
S U I T DE LA que vous avez tort. Avoir une HÉMORRAGIE de 
SANG. M O N T E R en HAUT, DESCENDRE en BAS, RECULER en 
ARRIÈRE. II faut d i r e : Que vous êtes bon! Combien ce souvenir 
doit vous être doux! Je préfère rester. Il me fit ses adieux, 
et puis il partit, ou et ensuite il partit. Il s'ensuit que vous 
avez tort, ou il suit de là que vous avez tort. Avoir une 
hémorragie; monter, descendre, reculer. 

6 8 9 . — Remarque. Il cessera i t d ' y avo i r p l é o n a s m e d a n s monter en 
haut, descendre en bas, si en haut s ignif ia i t le l ieu s i tué en h a u t , l e 
local d u h a u t , e t en bas, l e l ieu s i tué en bas , l e local d u bas ; e t a lo r s 
on d i ra i t : montes en haut, descendez en bas, c o m m e on dit : m o n t e z 
d a n s l ' a p p a r t e m e n t qui e s t en h a u t , d e s c e n d e z d a n s l ' a p p a r t e m e n t qui 
e s t e n bas . 

DE LA SYLLEPSE. 

6 9 0 . — L a syllepse est une f igure qui règle l 'accord d ' u n 
mot , non avec celui auquel il se rappor te grammat ica lement , 
mais avec le mo t auquel il correspond par le sens. C'est pa r 
syllepse qu'on dit : une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe venues co r re s -
pondent avec personnes, qui frappe le plus l 'a t tent ion, et non 
avec multitude, auquel ils se rappor ten t g rammat ica lement par 
la fo rme de la phrase. Nous avons u n g rand n o m b r e de c o n -
struct ions qu ' on peut justifier à l 'aide de la syllepse. 

Nos grands au teurs ne négligent pas cette figure. Nous n ' e n 
citerons q u ' u n exemple parmi ceux qu ' i ls o f f ren t ; il est de 
Racine : 

E n t r e l e pauvre e t vous , vous p r e n d r e z Dieu p o u r j u g e , 
Vous s o u v e n a n t , m o n f i l s , q u e , c a c h é s o u s c e l in , 
C o m m e eux vous f û t e s p a u v r e , e t c o m m e eux o r p h e l i n . 

La construction grammaticale exige comme lui, pu isque le 
p ronom se rapporte au substantif pauvre; mais le poète, f r a p p é 
de l ' idée d ' u n e mult i tude de pauvres , est en t ra îné par sa pensée, 
et l 'expression est en rapport , non avec ce qu ' i l a di t , mais avec 
ce qu i occupe ent ièrement son at tent ion. 

690. Qu 'es t -ce q u e la sy l lepse? 

DE L ' I N V E R S I O N . 

6 9 1 . — L ' i n v e r s i o n a lieu toutes les-fois q u e les mots ne sont 
pas arrangés selon l 'o rdre grammatical , qui veut qu 'on énonce 
d 'abord le suje t , ensuite le verbe, puis le complément di-
rect, etc. Quand Fléchier dit : Déjà prenait l'essor, pour 
se sauver vers les montagnes, cet aigle dont le vol hardi 
avait d'abord effrayé nos provinces, il fait une inversion : le 
sujet cet aigle, qui aurai t dû grammaticalement précéder le 
verbe prenait, se t rouve placé après , et cette inversion, qu i 
donne de la rapidi té , de la force au style, offre un tableau p a r -
fait, en présentant d 'abord à l 'esprit l 'objet principal de la 
pensée, l 'essor rapide de l 'aigle. 

692. — Les inversions sont plus f réquentes en poésie qu ' en 
prose, parce q u e la poésie, é tant le langage des passions, exige 
plus de vivacité, de hardiesse. 

6 9 3 . — S o i t en vers, soit en prose, toute inversion qu i e n -
tortille la phrase au lieu de la r endre plus douce et plus c o u -
lante, qu i embrouil le les idées au lieu de leur donner plus de 
netteté, est un vice qu 'on doit éviter avec soin. Le vice de cette 
phrase (que nous avons citée n° 532) : Croyez-vous pouvoir 
ramener ces esprits égarés PAR LA DOUCEUR, consiste dans 
u n e inversion fautive, qu i donne aux mots par la douceur un 
rappor t au t re que celui qu i est dans la pensée. 

C H A P I T R E X V . 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 

69 / l . — A, DE. 

C 'es t à vous À e x p r i m e u n e idée de tour : Je viens de jouer, c'est à 
vous A jouer. — C'est à vous DE éveille u n e idee d e d r o i t , de devoir : 
Cest à v o u s DE jouer le premier. 

691. Q u a n d a l ieu l ' i nve r s ion? 693. Quand l ' invers ion es t -e l le u n 

692. P o u r q u o i les i nve r s ions s o n t - v ice? 
elles p l u s f r é q u e n t e s en poésie 60.':. Quel!«! d'uTérence e n t r e c'est à 
q u ' e n p rose ? vous A, e t c'est à vous DU ? 



6 9 5 . — A , O D . 

A s ' emplo ie , se lon l 'Académie , e n t r a deux n o m b r e s q u i a d m e t t e n t 
e n t r e e u x un n o m b r e i n t e rméd ia i r e : Vingt A trente personnes 
(Acad . ) , c ' e s t - à - d i r e u n n o m b r e d e pe r sonnes e n t r e v ingt e t t r en t e . 
Quinze A vingt francs, c ' e s t - à - d i r e un n o m b r e de f r a n c s e n t r e quinze 

6 t r é e m p l o i e a u s s i e n t r e deux n o m b r e s qui n ' a d m e t t e n t pas de nombre 
i n t e r m é d i a i r e , c ' e s t - à - d i r e qui s e su ivent sans i n t e r rup t i on , c o m m e 
5 e t 6 9 et 1 0 , 14 e t 1 5 , lo r sque ces deux nombres se r appor ten t à 
des choses qui p e u v e n t s e diviser pa r f rac t ions : Deux K trois livres de 
sucre, cinq A. six lieues (Acad. ) . D'où il su i t , d ' ap rès 1 Académie , qu on 
n e doit pas d i r e : Cinq A sûr personnes, onze A douze chevaux, 
a t t e n d u qu 'or , n e saura i t diviser les personnes et l e s chevaux comme 
on divise u n e l ivre ou u n e l i eue . , , . , , . ,, „„ I T a„, 

Ou s ' emplo ie e n t r e d e u x n o m b r e s , quels qu .ls so ient , quand on veut 
donne r exclus ion à l 'un des deux : Sept Ml huit hommes, douze on 
quinze maisons, c ' e s t -à -d i re l ' u n ou bien l ' au t r e de ces deux nombres 
d ' h o m m e s , d e ces deux n o m b i e s d e maisons . 

De ce qui p r é c è d e , il r é s u l t e q u ' o n p e u t d i re é g a l e m e n t b i e n , mais 
avec des sens d i f fé ren t s : Trente A quarante cavaliers, e t trente ou 
quarante cavaliers. 

6 9 6 . — A I D E R . 

Aider quelqu'un, c ' e s t s i m p l e m e n t l ' a ss i s te r : Aider quelqu'un d e 
sa b o u r s e , l ' a ide r d e ses consei ls , d e son crédi t . (Acad.) 

Aider à quelqu'un, c ' e s t l ' a ss i s te r en p a r t a g e a n t ses ef for ts , sa t a n -
g u e , son e m b a r r a s : Aidez à cet homme à por ter ce f a rdeau ; aidez-lui 
à se r e l e v e r ; aidez à cet enfant à f a i r e son t h è m e (Acad.) 

6 9 7 . — A I R . 

On doi t d i r e : Cet te f e m m e a l ' a i r bon, l ' a i r spirituel, e t non p a s : 
a l ' a i r bonne, l ' a i r spirituelle; c a r c ' e s t l ' e x t é r i e u r , c ' e s t 1 a i r q u o n 
r e p r é s e n t e c o m m e b o n , sp i r i tue l , e t non pas la f e m m e ; et la p r e u v e 
c ' e s t qu 'on di t : Cet te f e m m e a l ' a i r bon, e t e l le e s t méchante; elle a 

l ' a i r spirituel, e t e l le es t sotte. ' 
Mais, doi t -on d i re d ' a p r è s ce la : Cette pomme a lair CUIT; cette 

terre a l'air ENSEMENCÉ, cette robe a l'air bien FAIT ? Non c a r on ne 
dit pas qu 'un air es t cuit, qu ' i l es t ensemence qu .1 es t bienfait : 1 a d -
ject i f n e saura i t s e d i r e ici du subs tant i f . 11 fau t a lors p r e n d r e u n a u t r e 
t o u r e t d i r e , pa r exemple : Cette pomme a l'air d être curie ou parait 
cuite; cette terre a l'air d'être ensemencée ou parait ensemencee, e t c . 

6 9 8 . — A N O B L I R , E N N O B L I R . 

Anoblir, donner des l e t t r e s d e n o b l e s s e : Il n'y a que le roi qui 

695 Quand emploie- t -on à e t ou 6 9 7 . Q u e r e m a r q u e - t - o n sur l ' emploi 

« T S f f S S ' ^ — 698° Quelle*différencfl e n t r e anoblir 
quelqu'un e t aider à quelqu'un ? e t ennoblir 1 

puisse anoblir. (Académie. ) — Ennoblir, r e n d r e p lus éc la t an t , plus 
i l lus t re : Les beaux-arls ennoblissent une langue. (Acad.) 

6 9 9 . — A R M I S T I C E , A M N I S T I E . 

Armistice, suspension d ' a r m e s : L'armistice ne tarda pas à cesser. 
(Acad.) — Amnistie, pa rdon q u ' u n souvera in a c c o r d e à des s u j e t s r é -
voltés : Le roi accorda une amnistie. (Acad.) 

7 0 0 . — A S S U R E R . 

Assurer quelqu'un, c ' es t t é m o i g n e r à q u e l q u ' u n : Assurez vos PA-
RENTS de mon estime. — Assurer à quelqu'un, c ' es t a f f i rmer , c 'est 
d o n n e r pour s û r à q u e l q u ' u n : Mentor assura à TÉLÉMAQUE qu'il 
reverrait Ulysse. 

7 0 1 . — A T T E I N D R E . 

Ce v e r b e es t n e u t r e ou ae t i f . 
Atteindre, v e r b e n e u t r e , se d i t des choses , et s ' emplo ie lo r squ ' i l 

y a des effor ts à faire pour y t ouche r on p o u r y pa rven i r : Atteindre AU 
plancher, atteindre AU but, atteindre A la perfection, AU sublime. 
(Acad. ) 

Atteindre, v e r b e act i f , se dit des pe r sonnes : Atteindre quelqu un au 
front ; atteindre un voleur qui se sauve; atteindre la Fontaine dans 
l'apologue; e t des choses auxque l l e s on pa rv i en t sans d i f f icul té , et 
p o u r a ins i d i re m a l g r é soi : Atteindre un certain âge, atteindre le 
terme de l'armistice. (Acad. ) 

7 0 2 . — A D S S I , N O N P L U S . 

¿wss» e t non plus s ' emplo ien t p o u r pareillement : aussi, quand le 
sens es t positif , e t non plus, quand il es t négat i f : Je sortirai AUSSI ; 
je ne sortirai pas NON PLUS. 

7 0 3 . — A V A N T D E , À M O I N S D E ; A V A N T Q B E D E , A M O I N S Q U E D E , 

Avant que de, à moins que de sont p lus é n e r g i q u e s , mais beaucoup 
moins us i t é s q u e a v a n t de, à moins de. 

7 0 L \ . — B A I G N E R , C O U C H E R , P R O M E N E R . 

Ne d i tes pas : Je vais baigner, il va coucher, nous irons promener. 
Dans c e s ens , ces verbes é t a n t p r o n o m i n a u x , il faut d i re : Je vais ME 
baigner, il va SE coucher, nous irons NOUS promener. 

699. Quelle différence e n t r e armistice 
e t amnistie ? 

700. E n t r e assurer quelqu'un atassu-
rer à quelqu'un ? 

701. Quel c o m p l é m e n t ex ige «I-
teindre ? 

702. Quelle différence e n t r e aussi et 
non plus ? 

703. En l r e avant de, à moins de e t 
avant que de, à moins que de? 

704.Quel m a u v a i s emploi fai t -on des 
ve rbes baigner, coucher, promentr? 



7 0 5 . — BEAUCOUP. 
Avant 1RS a d v e r b e s p i u s , m o i n s , modi f ian t un ad j ec t i f , on emplo i e 

b ^ o ^ e T l u p ' : Vous êtes BEAUCOUP O U B E A U C O U P J * . 
rirhp • vous êtes BEAUCOUP OU DE BEAUCOUP moins habile. 

A p r è s ces a d v e r b e s , c ' es t de fceaucoup qu ' i l f au t t o u j o u r s e m -
ployer : V o u s T e s p i u s ' r i c h e DE BEAUCOUP; vous éies moins habile DE 
BEAUCOUP. ^ _ A L A C A M P A G S E S E S C A M P A G N E . 

Être à la campagne, c ' e s t ê t r e dans u n e ma i son d e c a m p a g n e 
pour Y passe r que lque t e m p s : Il est agréable de passer la belle aison 
ÏÏL CAMPAGNE. - Être en campagne, c ' e s t ê t r e en m o u v e m e n t hors 
d e chez so Î pour s e s affaires : Les troupes son, EN CAMPAGNE ; il s est 
« CAMPAGNE pour découvrir ce qu'il cherche; U a m,s ses gens 

EN CAMPAGNE. 

7 0 7 . — C A P A B L E , S U S C E P T I B L E . 

Capable, s ignif iant qui es t en é t a t d e f a i r e , qni a d e l ' a p t i t u d e . d e s 
disposit ions à que lque chose , s e d i t des p e r s o n n e s et des choses : Ser cz-
vous C A P A B L E de p o r / e r ce fardeau; un homme C A P A B L E de gou-
verner il est CAPABLE des plus grands sacrifices, CAPABLE d amitié. 
( A c a d ) ' C e t t e digue n'est pas CAPABLE d e r é s i s t e r a la violence des 
flols. Une Ame CAPABLE de modération. (Acad. ) . 

Susceptible, q u i peut recevoir ce r t a ines qua l i t é s , c e r t a ine s m o d i -
fications" n e se d i t que des choses : L'esprit de Vhomme est SUSCEPTIBLE 
de bonnes, de mauvaises impressions. (Acad. ) E x c e p t e dans ce t t e 
ph ra se : Cet homme est SUSCEPTIBLE, p o u r d i r e q u il es t facile a b l e s s e r , 
à choque r . , 

7 0 8 . — COLORER, COLORIER. 
Colorer, donne r d e la cou leu r : L'art de COLORER le verre. Le soleil 

COLORE les fruits. Un vif incarnai COLORAIT son visage. 
Colorier app l iquer des cou leu r s convenab l e s sur u n e e s t a m p e , un 

dess in , un t a b l e a u : Le Titien COLORIAIT parfaitement. 

7 0 9 . — C O M M E N C E R . 

Commencer à dés igne u n e act ion qui a u r a du p r o g r è s , de l ' a c c r o i s s e -
m e n t • Cet enfant COMMENCE A parler, A marcher. — Commencer de 
se d i t d ' u n e ac t ion qui a u r a de la d u r é e sans amél io ra t ion : Il COM-
MENÇA DE parler à cinq heures, et ne finit qu'à huit. 

7 1 0 . — C O M P A R E R . 

Comparer à suppose u n e a n a l o g i e , u n r a p p o r t d e r e s s e m b l a n c e 

705. Quand emploie- t -on beaucoup 
ou de beaucoup ? 

706 .Quelle différence e n t r e à la cam-
pagne e t en campagne? 

707. En t r e les adjec t i fs capable e t 
susceptible? 

m 

708. Quelle d i f férence e n t r e colorer 
e t colorier ? 

709. E n t r e commencer à e t commencer 
de? 

710 . Quelle différence e n t r e comparer 
à et comparer avec ? 

e n t r e les deux t e r m e s d e la compara i son : COMPARER Je W * " n 

fleuve ; COMPARER les œuvres de la nature AUX ouvrages de l homme. 

^Comparer avec n e suppose a u c u n e r e s semb lance a u c u n e ana logie 
e n t r e les obje ts c o m p a r é s : Comparer le vice AVEC la vertu, comparer 
la vie AVEC la mort. 

7 1 1 . — C O N S O M M E R , C O N S U M E R . 

Consommer m a r q u e l ' a n é a n t i s s e m e n t d ' u n e chose pa r l ' u s a g e q u ' o n 
en fait : Consommer beaucoup de vin, consommer des donnes. -
Consumer exp r ime la des t ruc t ion success ive d u n e chose ; U se a u 
p r o p r e m e n t du f e u , e t pa r analogie du t e m p s , du m a l : Le ^ c o n s u m a 
tout l'édifice; le temps consume tout ; celte maladie le consume. (Acad. ) 

7 1 2 . — D E . 

L'emploi d e ce t te préposi t ion d o n n e lieu à p l u s i e u r s observa t ions . 
1° Quand il y a u n e compara i son e n t r e d e u x inf ini t i fs , on emploie la 

préposi t ion de devan t le second infinitif . / m m e m s m i ^ ~ 
que DE perdre l'estime des honnêtes gens; j'amc autant rester que 
DE s o r i i r . Excep té dans que lques phrases p roverb ia les . 

2 o Après un adject i f n u m é r a l ou u n collect if , l ' u sage p e r m e d e -
noncer ou de s o u s - e n t e n d r e la préposi t ion de devan t l e ^ m o d d i a M q m 
su i t : Il V oui cent soldais DE tués, ou ceni soldats tues; il y cul un 
petit nombre de prisonniers DE massacres, ou u n petit nombre de prx-

S O t C 7 Z : Z % m p l a ç a n t le substant i f modif ié , r e n d 
la préposi t ion de : Sur mille soldais, il y EN eu t cent de tués; sur dix 
enfants, il y ta a cinq DE légers. 

On p e u t év i te r l ' emploi d e ce t t e préposi t ion au moyen d u n a u t r e 
tou r donné à la phrase : Il y en eut cent q u i f u r e n t tués; il y en a 
cinq qui sont légers. 

3° Doit-on d i r e avec la préposi t ion de : 
Q u i e s t le p l u s é l o q u e n t de B o s s u e ! ou de M a s s i l l o n ? 

L e q u e l p r é f é r e z - v o u s d e C o r n e i l l e o u d e R a c i n e ? 

ou sans ce t te préposi t ion : 
Q u i e s t le p l u s é l o q u e n t , B o s s u e t ou M a s s i l l o n ? 

L e q u e l p r é f é r e z - v o u s , C o r n e i l l e o u R a c i n e ? 

Les g r a m m a i r i e n s ne sont pas d 'accord sur c e t t e diff icul té . 
Ceux qui son t pour l ' emploi d e la préposi t ion de cons idèrent les s u b -

s tant i fs un i s p a r ou c o m m e les complémen t s indi rec ts des p ronoms qui 
¡ w u e i Qui DE BOSSUET OU DE MASSILLON est le plus cloquent? Lequel 
DE C O R N E I L L E OU D E R A C I N E préférez-vous ? 

Ceux qui pensen t qu ' i l n e f a u t p a s employer la préposi t ion de 

711 Ouelle d i f férence e n t r e consommer e t consumer ? 
7 « : A q u e l l e s obse rva t ions d o n n e l ieu l ' e m p l o y a preposi t ion «le? 



voien t d a n s c h a c u n e d e ces p h r a s e s t rois propos i t ions , u n e p le ine et 
d e u x e l l ip t iques : Lequel est le plus éloquent ? Bossuet (es t - i l plus 
é l o q u e n t ? ) o u Massillon (es t - i l p lu s é l o q u e n t ? ) — Lequel préférez-
vous ? ( p r é f é r ez -vous ) Corneille ou (préférez-vous) Racine ? E t r e c o n -
n a i s s a n t q u e , d a n s la p r e m i è r e p h r a s e , Bossuet e t Massillon f i gu ren t 
c o m m e s u j e t s , e t q u e , d a n s la s e c o n d e , Corneille e t Racùie son t em-
ployés c o m m e c o m p l é m e n t s d i r e c t s , ils e n c o n c l u e n t q u e les s u b s t a n -
tifs Bossuet, Massillon, Corneille, Racine, ne doivent pas ê t r e p récédés 
d e la prépos i t ion de. 

Le m ê m e désacco rd ex i s t e e n t r e les éc r iva in s , e t l ' A c a d é m i e ne 
s ' e x p l i q u e pas assez c l a i r e m e n t su r ce t t e d i f f icul té . 

D 'où il f a u t c o n c l u r e q u e d a n s les p h r a s e s qu i p r é c è d e n t e t dans 
l e u r s a n a l o g u e s , on p e u t é g a l e m e n t emp loye r o u n e pas emp loye r la 
p répos i t ion de. 

7 1 3 . — D É J E U N E R , D I N E R , E T C . 

Déjeuner, diner, e t l eu r s a n a l o g u e s , veu len t avec d e v a n t u n nom 
de p e r s o n n e : Déjeuner AVEC un ami, diner AVEC sa famille; e t de 
avan t u n nom d e chose : Déjeuner DE café, diner D'UN pâté. (Acad.) 

71 A. — DE LOIN EN LOIN. 

Ce t te express ion s e r e m p l a c e que lquefo is p a r de loin à loin ; mais 
il f a u t p r é f é r e r de loin en loin, c o m m e plus us i t é , e t p lus c o n f o r m e à 
l ' u s a g e de nos b o n s éc r iva ins . 

7 1 5 . — D E M A I N , H I E R , 

Après les a d v e r b e s demain, hier, on p e u t e x p r i m e r o u sous -en tendre 
la prépos i t ion à d e v a n t les m o t s matin e t soir. H arrivera demain AU 
soir ou demain soir. Je le vis hier AU matin o u hier matin. (Acad.) 

7 1 6 . — D I G N E , I N D I G N E . 

Digne, s a n s n é g a t i o n , s e d i t d u b ien e t d u m a l : Il est digne de 
louanges, il est digne de blâme. — Digne, avec n é g a t i o n , e t indigne 
n e se d i sen t q u e d u b ien : Il n'est pas digne de récompenses, il est 
indigne de récompenses. Ainsi on n e d i r a pas : Il n'est pas digne de 
punition, il est indigne de punition; il fau t p r e n d r e u n a u t r e t o u r , e t 
d i r e , p a r e x e m p l e : Il ne mérite pas une punition. 

7 1 7 . — D I S P U T E R . 

Disputer s ign i f ian t être en débat, être en contestation, se quereller, 
e s t n e u t r e e t non pas p r o n o m i n a l . Di tes donc : Ils ont longtemps disputé, 
e t n o n : Ils se sont longtemps disputés. 

713. Quel c o m p l é m e n t d e m a n d e n t 
les v e r b e s déjeuner, dîner e t l eu r s 
a n a l o g u e s 1 

71ù. Doit-on préférer de loin en loin 
à de loin à loin ? 

715. Fau t - i l emp loye r à ap rès de-
main, hier 1 

716. Que r e m a r q u e z - v o u s su r l ' em-
ploi de digne e t d e indigne? 

717. Quand disputer es t - i l n e u t r e ? 

7 1 8 . — D U R A N T , P E N D A N T . 

Durant e x p r i m e u n e d u r é e s a n s i n t e r rup t ion ; pendant, u n m o m e n t , 
u n e é p o q u e : Les troupes se sont cantonnées DURANT l'hiver, c ' e s t - à -
d i re q u ' e l l e s son t r e s t é e s can tonnées t an t q u e l ' h ive r a d u r é . Elles se 
sont cantonnées PENDANT l'hiver, c ' e s t - à -d i r e q u ' e l l e s o n t fa i t choix 
c e t t e sa ison p o u r s e c a n t o n n e r . 

7 1 9 . — É M I S E N T , I M M I N E N T . 

Danger ÉMINENT, péril ÉMINENT, d a n g e r , p é r i l t r è s - g r a n d s , m a i s 
non s a n s r e s s o u r c e s ; d a n g e r imminent, pé r i l imminent, d a n g e r , p é r i l 
q u ' o n p e u t r e g a r d e r c o m m e p r é s e n t s e t p r e s q u e inévi tables . Un 
h o m m e qui a fai t u n e e n t r e p r i s e t é m é r a i r e e s t d a n s u n pér i l éminent ; 
u n va i s seau qu i se b r i s e c o n t r e les r o c h e r s es t dans u n p é r i l im-
minent. 

7 2 0 . — E M P R U N T E R . 

Selon l ' A c a d é m i e , emprunter p r e n d à e t de : emprunter A quel-
qu'un, emprunter DE quelqu'un. Il a emprunté cela A Homère ou 
D'Homère. 

E x c e p t é quand emprunter s ignif ie tirer de, devoir à ; a lors il n e 
p r e n d q u e la préposi t ion de : Les magistrats empruntent toute leur 
autorité DE la justice, c ' e s t - à - d i r e do ivent t o u t e l e u r a u t o r i t é à la j u s -
t i c e . La lune emprunte sa lumière DU soleil, c ' e s t - à - d i r e , t i r e sa lu-
m i è r e d u solei l . 

7 2 1 . — E N N U Y A N T , E N N U Y E U X . 

Ennuyant, qu i i m p o r t u n e , qui c o n t r a r i e , qu i f a t igue d a n s le mo-
m e n t : Un enfant ennuyant, un temps ennuyant. — Ennuyeux, qu i 
e s t p r o p r e à e n n u y e r , qu i e n n u i e h a b i t u e l l e m e n t : Une personne en-
nuyeuse, un livre ennuyeux. Ainsi u n h o m m e qui n ' e s t pas ennuyeux 
p e u t d e v e n i r ennuyant. 

7 2 2 . — E N T E N D R E R A I L L E R I E , E N T E N D R E L A R A I L L E R I E . 

Entendre raillerie, c ' e s t b i en p r e n d r e la ra i l l e r i e : F o u s ENTENDEZ 
très bien RAILLERIE quand d'autres que moi vous font la guerre sur 
vos petits défauts. (RACINE.) — Entendre la raillerie, c ' e s t avoir le 
t a l en t de ra i l ler : Peu de personnes ENTENDENT la fine et innocente 
raillerie. (BOUHOURS.) 

7 2 3 . — E N V I E R , P O R T E R E N V I E . 

On envie les choses , e t l ' on porte envie a u x p e r s o n n e s . Il ENVIE le 
bonheur d'autrui. (Acad.) — Le sage ne porte ENVIE à personne. 

718. Quelle di f férence e n t r e durant 
et pendant ? 

719. Quelle d i f férence e n t r e ¿minent 
e t imminent ? 

720. Quelle p répos i t ion p r e n d em-
prunter ? 

721. Quelle d i f fé rence e n t r e ennuyant 
e t ennuyeux? 

722. E n t r e entendre raillerie e t en-
tendre la raillerie? 

723. E n q u o i envier e t porter envie 
d i f f è ren t - i l s ? 



7 2 4 . — E S P É R E R , P R O M E T T R E , C O M P T E R . 

Ces verbes por ten t à l 'esprit l ' idée d ' u n e chose f u t u r e ; il ne faut donc 
pas les faire suivre d 'un verbe à un temps présent ou passé : J'espère 
que vous FAITES des progrès; je vous promets que J'AI DIT la vérité; 
je compte que vous OBÉISSEZ à vos parents. 11 faut a lors employer 
penser, se flatter, assurer ou tout au t re équ iva len t . Je pense que vous 
faites des progrès; je vous assure que j'ai dit la vérité, e t c . 

7 2 5 . — E T . 

Cette conjonct ion , marquant addi t ion , ne doit j ama i s s ' employer : ^ 
1° Pour un i r des expressions synonymes , pa rce qu ' a lo r s , quoiqu'i l 

y ait p lusieurs mots , il n 'y a r ée l l ement q u ' u n e seule et m ê m e idée. 
Ainsi dites : Son courage, sa valeur. — Ame grande, magnanime. 
— Un mot sublime ravit, transporte; e t non pas : Son courage ET 
sa valeur. — Ame grande ET magnanime. — Un mot sublime ravit 
ET transporte. 

2° Pour unir des expressions placées pa r g rada t ion , a t t endu que 
dans tou te gradat ion le dern ier m o t es t l ' express ion dominan te , celle 
qui efface toutes les au t res pour fixer su r elle tou te l ' a t t en t ion . Consé-
q u e m m c n t , il faut dire : Nous devons à la patrie nos pensées, noire 
affection, notre vie. L'équipage suait, soufflait, était rendu (LA FON-
TAINE); et non pas : Nous devons à la patrie nos pensées, notre affec-
tion ET notre vie. L'équipage suait, soufflait ET était rendu. 

Cette r e m a r q u e s 'applique aux su j e t s composés de mo t s synonymes 
ou placés pa r gradat ion. (Voy. les règ les 5 0 2 - 5 0 5 . ) 

7 2 6 . — Ê T R E , A L L E R . 

Je fus ne doit jamais s ' employer pour j'allai; c o n s é q u e m m e n t , 
Corneille n ' aura i t pas dû dire : Il fut jusques à Home implorer le sénat ; 
la g r a m m a i r e exige : Il alla jusques à Rome, e tc . 

J'ai été suppose le r e t o u r , je suis allé ne le suppose pas . Ainsi , Il 
A ÉTÉ à la messe fait en tendre qu ' i l en est r evenu , e t II EST ALLÉ à la 
messi, qu'i l y est encore . 

7 2 7 . — É V I T E R . 

Ce verbe signifie fuir, esquiver. De m ê m e qu'on n e dira i t p a s : Je 
vous FUIRAI cette peine, il ne faut pas dire : Je vous ÉVITERAI celle 
I:eine ; dites : Je vi.us ÉPARGNERAI cette peine. 

7 2 8 . — F A I R E . 

Ce verbe donne lieu à p lus ieurs observations : 
1° Faire doit ê t re préféré a u verbe être dans l a supputa t ion des 

nombres : Dix et dix FONT vingt, et non SONT vingt. 

72h- Quels t emps ne doit-on pas 
employer aprè3 espérer, promettre, 
compter ? 

725. Quand et ne doit-i l pa3 s ' e m -
ployer ? 

726. Je fus peut - i l remplacer j'allai! 
727. Dans quel sens do i t -on em-

ployer éviter? 
728. A quelles observa t ions donne 

lieu le verbe fa i rc? 

2° Faire s 'emploie pour éviter la répétition d 'un verbe précédent : 
Je lui ai écrit comme je devais le FAIRE ; mais d a n s ce cas il ne veut 
pas de complément direct après lui. Ne dites donc pas avec Bossuet : 
Il fallait cacher la pénitence avec le même soin qu'on eût fait les 
crimes ; il faut alors répé ter le verbe : qu'on EUT CACHÉ les crimes. 

3° Faire, suivi d ' un infinitif , veut un complément d i rec t , quand 
l ' infinitif n ' a pas de complément de ce t te n a t u r e : Je les ai fait partir ; 
et un complément indirect quand l ' infinitif a un complément direct : 
Je leur ai fait écrire une lettre. 

W Faire, employé au passif , ne doit pas ê t re suivi d ' un infinit if , 
comme dans cet te ph rase : Il a ÉTÉ FAIT mourir, dites : On l'a fait 
mourir. 

5° Ne faire que, m a r q u e u n e action f r é q u e m m e n t répétée : Il ne 
FAIT que sortir, c 'est-à-dire il sort à tous m o m e n t s . 

Ne faire que de, une action qui vient d 'avoir lieu : Il ne FAIT que de 
sortir, c 'es t -à-dire il n 'y a qu 'un m o m e n t qu ' i l est so r t i . 

7 2 9 . — F I X E R . 

Signifie a r r ê t e r , r endre stable : Fixer un jour, fixer un inconstant. 
Jamais il n 'a le sens de regarder. Ne dites donc pas : J'AI FIXÉ long-
temps cette personne sans pouvoir la reconnaître ; mais dites : J'AI 
REGARDÉ longtemps cette personne, e t c . 

7 3 0 . — F L A I R E R , F L E U R E R . 

Flairer, sentir par l 'odora t : FLAIREZ cette rose. (Acad.) 
Fleurer, r épandre une odeur : Cela FLEURE bon. (Acad.) 

7 3 1 . — I M A G I N E R , S ' I M A G I N E R . 

Imaginer, c r ée r , inventer : On ne peut rien IMAGINER de plus ex-
traordinaire. — S'imaginer, croire , se persuader : fi S'IMAGINE être 
m grand docteur. (Acad.) 

7 3 2 . — I M I T E R L ' E X E M P L E . 

Imiter l'exemple ne se dit que d 'un modèle que l 'on copie t ra i t 
pour trai t : IMITER un exemple d'écriture. Hors ce cas , on dit suivre 
l'exemple : Il SUIT l'exemple de ses ancêtres. Tel est l ' usage de nos 
bons écrivains. 

7 3 3 . — I M P O S E R , E N I M P O S E R . 

Imposer r enfe rme une idée de r e spec t , de considérat ion, d ' a scen -
dant ; en imposer, une idée de mensonge , de déception : L'honnête 
homme qui dit franchement la vérité IMPOSE ; le fripon qui cherche 

729. Que remarquez-vous su r le 
verbe fixer? 

730. Quelle différence en t re flairer 
et fleurer ? 

731. E n quoi imaginer diffère-t-i l de 
s'imaginer ? 

732. Quand di t -on imiter l'exemple? 
733. Quelle différence entre imposer 

et en imposer? 



7 3 4 . — I N F E C T E R , I N F E S T E R . 

Infecter, r épandre u n e mauvaise o d e u r , p ropager la contagion : 
Ce marais INFECTE -, il INFECTE ce pays de sa pernicieuse doctrine. 
(Acad.) 

Infester, piller, ravager : Les pirates INFESTAIENT ces côtes. (Acad.) 

7 3 5 . — I N S U L T E R . 

Insulter quelqu'un, c ' es t lui fa i re insul te : INSULTER quelqu'un de 
paroles. (Académie.) — Insulter à quelqu'un, insulter à quelque 
chose, c ' es t manque r à ce qu 'on doit aux personnes , aux choses : Il ne 
faut pas INSULTER AUX malheureux, ni insulter A la misère, AU bon 
sens, AU bon goût. (Acad.) 

7 3 6 . — J O I N D R E . 

Joindre, s ignifiant ajouter, demande à : JOIGNEZ cette maison A la 
vôtre. Dans le sens d ' u n i r , d'allier, il prend ind i f fé remment à ou 
avec : JOINDRE la modestie AU mérite ou AVEC le mérite. 

7 3 7 . — L E . 

L'emploi d u pronom le n ' e s t pas à imi ter dans ce t t e ph rase : On ne 
détruit pas ces abus comme ils devraient ¿'ÊTRE. En généra l , tout 
pronom doit se rappor ter à un mot énoncé p r é c é d e m m e n t , e t ici le 
pronom le r ep résen te le part icipe détruit, qui n ' e s t pas exp r imé dans 
la phrase . La g rammai re exige qu 'on fasse disparaî t re le pronom le : 
On ne détruit pas ces abus comme ils devraient être détruits, ou 
qu 'on énonce le part icipe auquel il se rapporte : ces abus ne sont pas 
DÉTRUITS comme ils devraient l'être. 

Il est mieux de ne pas sous -en tendre l e pronom le p lacé sous la 
dépendance d 'un verbe actif , d ' un verbe n e u t r e ou du ve rbe être, 
c o m m e dans les phrases suivantes : Il a été reçu comme il méritait ; 
il n'est pas aussi instruit que je croyais ; elle est plus modeste qu'elle 
ne parait ; ils sont moins riches qu'ils n'étaient. Il faut dire : Il a été 
reçu comme il LE méritait ; il n'esl pas aussi instruit que je LE 
croyais ; elle est plus modeste qu'elle ne LE paraît, ils sont moins 
riches qu'ils ne l'étaient. 

7 3 8 . — L I R E . 

Lire sur se dit quand il s ' ag i t de l ' ex t é r i eu r , d e la su r face : Lire 
SUR une enseigne, SUR le visage de quelqu'un. — Lire dans se dit lo rs -
qu ' i l est question de l ' i n t é r i e u r : L i r e DANS la pensée; lire DANS un 
journal, DANS un registre. 

734. Quelle différence en t re infecter 
e t infester ? 

735. En t re insulter quelqu'un et in-
sulter à quelqu'un ? 

736. Quel compl . demande joindre ? 

737. Quelles sont les deux observa-
t ions qui s ' appl iquent à l 'emploi 
du pronom tel 

738. Quand di t -on lire sur e t lire 
dans? 

7 3 9 . — M A T I N A L , M A T I N E U X , M A T I N I E R . 

Matinal, qui se lève mat in : Fous êtes bien matinal aujourd'hui. 
(Académie.) — Matineux, qui a l 'habi tude de se lever mat in : Les 
gens du monde ne sont pas matineux. — Matinier, qui appar t i en t au 
mat in : L'étoile matinière. (Académie.) 

7 4 0 . — M Ê L E R . 

Mêler avec, brouil ler ensemble plusieurs choses : MÊLER l'eau AVEC 
le vin; MÊLER de l'or AVEC de l'argent. (Acad.) — Mêler à , j o ind re , 
unir : MÊLER la douceur A la sévérité ; MÊLER l'agréable A l'utile. 

7 4 1 . — O B S E R V E R . 

Observer signifie r e m a r q u e r , considérer : OBSERVER les astres • OB-
SERVER les hommes. De m ê m e qu'on ne dit pas : Je vous remarque 
que ; je remarque à l'assemblée que; je lui remarque que, on ne doit 
pas dire : Je vous observe que; j'observe à l'assemblée que ; je lui ob-
serve que; il faut dire : Je vous FAIS observer que ; je FAIS observer à 
l'assemblée que ; je lui FAIS observer que; comme on dit : Je vous FAIS 
remarquer que ; je FAIS remarquer à l'assemblée que, etc. 

742. — ou. 
Cette conjonction ne doit jamais unir deux membres de phrases 

elliptiques, dont l 'un est négatif e t l ' au t re aff i rmatif , comme dans : 
Des pays qui ont été point ou mal décrits; on doit dire : qui n'ont 
point été décrits, o u g u i l'ont été mal. 

7 4 3 . — o u , QUE. 

Après un substantif qui éveille une idée de t emps , on peut employer 
également l 'adverbe o ù e t la conjonction que : A l'instant ou il entra 
ou QU'JJ entra ; à l'époque ou eut lieu la paix ou Qu'ewf lieu la paix. 

7 4 4 . — O U B L I E R A , O U B L I E R D E . 

Oublier à l ire, à écr i re , c ' es t en pe rd re l 'habi tude, la faculté ; ou -
blier de l ire, d ' éc r i r e , c 'est y manquer pa r défaut de mémoire : Si 
chaque jour vous oubliez DE lire, vous finirez par oublier A lire. 

7 4 5 . — P A R T I C I P E R A , P A R T I C I P E R D E . 

Participer à, avoir par t à : Participer AUX faveurs des grands, par-
ticiper A u n e conjuration. (Acad.) — Participer de, tenir de la na tu re 
de : Le mulet participe DE l'âne et DU cheval. (Acad.) 

739. Quelle différence y a-t-il entre 
les t ro is adject i fs matinal, mati-
neux, matinier? 

740. En t re mêler avec e t mêler à? 
741. Pourquoi ne d i t -on pas je vous 

observe que ? 
742. Pour quel motif n e doi t -on pas 

dire : Des pays qui ont été point ou 
mut décrits? 

743. Quand peut-on employer éga -
lement«!! et que? 

744- Quelle différence e n t r e oublier 
à et oublier de ? 

745.Entre participer à etpariieiper de? 
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7 4 6 . — PLAINDRE. 
S-fl vlaindre de ce que e t se plaindre que, suivi d e l ' ind ica t i f , sup-

p o s e n t u n s u j e t d e p la in te : Il a raison de se plaindre DE CE QUE OU 
1 « o u s l'avez trompé.-Se plaindre que, a v e c l e sub jonc t i f , ne 
suppose pas l ieu à la p la in te : Il a tort de SE PLAINDRE QUE VOUS l ayez 
trompé. 

7 4 7 . — P L A I R E . 

Ce oui n i a i t , c e q u i e s t a g r é a b l e ; ce qu'il plaît, ce q u e l ' on veu t . 
Les i n s e n s é s s a c r i f i e n t l e u r s i n t é r ê t s à ce ç u i leur p l a î t ; les g e n s d un 
c a r a c t è r e op in iâ t re n e v e u l e n t f a i r e q u e ce qu il leur plait. 

7 4 8 . — P L I E R , P L O Y E R . 

Plier m e t t r e e n p l u s i e u r s doub les : PLIER du linge, PLIER une 
l.are L Ployer c o u r b e r , f a i r e fléchir : PLOYER u n e branche d'arbre. 

Au f i g u r é , ils s ' e m p l o i e n t l ' u n e t l ' a u t r e d a n s l e s e n s d ' a s s u j e t t i r , de 

' T u d Ï Ï à ton é t a t plier ton c a r a c t è r e . (RACINE.) 
C'est l u i qu i d e v a n t moi r e f u s a i t d e ployer. (IDEM.) 

7 4 9 . — P R È S D E , P R Ê T A . 

P r è s de l ocu t ion p répos i t ive , s ign i f ie s u r le point de .- Les beaux 
jours sont PRÈS DE finir. (Acad.) - Prêt à, ad j ec t i f , veu t d i re disposé 
à e t s ' a c c o r d e a v e c le m o t qu ' i l qua l i f i e : 

L ' i g n o r a n c e t o u j o u r s es t p r é i e a s ' a d m i r e r . (BoiLEAU.) 

Ainsi près de mourir e t prêt à mourir n e p r é s e n t e n t pas l e m ê m e 

s e n s : le p r e m i e r s ignif ie vo i s in d e la m o r t , e t l e second resigné a 

m o u r i r . 
7 5 0 . — PLUS, MIEUX. 

Plus m a r q u e l ' e x t e n s i o n ; mieux, la p e r f e c t i o n : ^aU{Pré^osta 
PLUS éc r i t que Fénelon ; nuxis Fénelon a MIEUX écrit que l'abbé Prévost. 

P l S e m p l o y é c o m m e a d v e r b e d e q u a n t i t é , veu t de avan t le s u b -
«tantif o u i su i t : Ce livre coûte PLUS DE six francs. N o u s avons fait 
p f n s DE d ' x lieues. Ce s e r a i t u n e f au t e d e d i r e : Ce l iv re coûte plus 
o u ï s i ï francs. Nous avons fait plus QUE dix lieue». P a r l a m ê m e 
QUE SUBIT* _ (GIRARD). DU vin plus D a 

) de rargent plus D'à moitié'dépensé (Acad.) ; e t 

; T n pas • p i u s o i A demi m i t , plus QU'A moi t ié bu, plus QU'A moitié 

d â f T j L de n e doi t j a m a i s r e m p l a c e r plus de; n e d i t e s d o n c p a s : J'ai 
DE cen t francs ; il a reçu M .EUX DE mille francs; m a ï s 

d i t e s : PLU» DE cent francs, PLUS DE mille francs. 

7 i 6 . Quelle d i f férence e n t r o te plain-
dre de ce que e t te plaindre que? 

7f t7 .Ent re ces d e u i m a n i è r e s d e s ex -
p r i m e r c« qui ?M e t ce au il platt? 

748. E n t r a plier et ployer? 
749. E n t r e pris de e t prêt à ? 
750. Fa i t e s c o n n a î t r e l ' emplo i de 

plut e t de rote»«. 

7 5 1 . — P L U S D ' U N . 

Plus d'un veu t l e ve rbe qu i su i t a u s ingul ie r : PLUS D'UN poète A 
TRAITÉ ce sujet (DELILLE) . PLUS D'UNE Pénélope HONORA son pays 

(BOILEAU) ; a moins q u e c e v e r b e n ' e x p r i m e u n e idée de réc ip roc i t é • 
Plus d u n fripon SE DUPENT Vun l'autre (MARMONTEL), E ' e s t - à - d i r e s e 
d u p e n t r é c i p r o q u e m e n t ; ce qui i n d i q u e qu ' i l y a p lu ra l i t é d a n s l ' i dée . 

7 5 2 . — - S E R A P P E L E R . 

Ce ve rbe , f o r m é d u v e r b e actif rappeler, v e u t u n c o m p l é m e n t d i r ec t • 
Je me RAPPELLE cette aventure, je me LA r appelle parfaitement u'oi 
.1 s u i t q u ' o n ne doi t pas d i r e : Je me rappelle DE CET événement je 
M EN rappelle, c e s t - à - d i r e je rappelle a moi de ce, événement, j • r'av-
pelle a mot de cela (en é t a n t p o u r de cela), p h r a s e s d a n s lesquel les ce 
v e r b e n ' a pas de c o m p l é m e n t d i r ec t . Il f a u t d i r e : je me r S f e cet 
événement, je me LE rappelle. 'appuis cet 

i : T 9 u , - D e v a „ t un inf in i t i f , le v e r b e se rappeler a d m e t l a p n W 
sit ion de : Je me rappelle n'être sorti, n'avoir vu. (Académie ) Cette 
cons t ruc t ion es t a n a l o g u e à cel le-ci : 7e désire DE v o u s v o i r , où il t £ 
posit ion de n ' e s t emp loyée q u e p o u r sa t i s fa i re l ' o re i l l e . P 

7 5 3 . — R A P P O R T . 

Avoir rapport à e x p r i m e u n e idée d e r e l a t ion , d e l iaison : Les effet* 
ont RAPPORT AUX c a u s e s ; toutes les sciences on, ¡«APPORT les u n e s S 
a u t r e s . - Avoir rapport avec m a r q u e u n e idée d ' ana log e d e r e s -

S S S Ï ^ ^ « 
7 5 4 . — R E T R A N C H E R D E , R E T R A N C H E R A . 

Retrancher de, c ' e s t Ôter que lque chose d ' u n tout : Retrancher „„ 
couple, D 'une chanson. - Retrancher à, c ' e s t p r iv r l T u ' u n de 
que lque chose : Retrancher le vin A u n malade. * * 6 

7 5 5 . — R É U N I R , U N I R . 

Quand ces d e u x v e r b e s s ign i f ien t posséder en même t „ • 
veu t e t , RÉUNIR le m é r i t e ET la LdesZ. - Î T v S ' £ 
mérite A la modestie. a • Lt,iR " 

7 5 6 . — R I E X . 

Rien a y a n t l e sens d e quelque chose, s ' emplo ie s a n s néga t ion • Y a i ,7 
RIEN plus rare qu'un demi-savant modJue ? (DO.MEKG'J? 

Rien s igni f iant nulle chose e x i g e la négat ion • l L E ) 

R e m o r d s , c r a in t e , pé r i l , rien ne m ' a r e t e n u . (RACINE ) 

751. A que l n o m b r e m e t - o n l e v e r b e 
a p r è s plus d'un? 

752. Quel c o m p l é m e n t v e u t s e rap-
peler? 

753. Quelle d i f fé rence e n t r e avoir 
rapport à e t avoir rapport uvee ? 

754. E n t r e retrancher de et retran-
cher à ? 

755.Uuel c o m p l é m e n t ex igen t réunir 
6i unir y 

756. Quand rien p r e n d - i l a t r e j o t t e -
t - i l l a n é g a t i o n ? J 



7 5 7 . — S A I G N E R . 

Saigner du nez se d i t au p r o p r e c o m m e a u f i g u r é , c ' e s t - à - d i r e pour 

d é s i g n e r l ' a c t ion de p e r d r e du s a n g p a r l e nez e t ce l le d e m a n q u e r de 

c o u r a g e ; saigner au nez n ' e s t p a s f r a n ç a i s . 

7 5 8 . — S E C O N D , D E U X I È M E . 

Second évei l le u n e idée d ' o r d r e , e t deuxième u n e i d é e d e sér ie . On 
d i r a donc : le SECOND tome d'un ouvrage qu i n ' a q u e d e u x t o m e s , ou 
ou i e n a d a v a n t a g e , p a r c e q u e l ' i dée d ' o r d r e es t i n d é p e n d a n t e de 
l ' i d é e de n o m b r e ; mais on n e d i ra pas : le DEUXIÈME tome en par-
l a n t d ' u n o u v r a g e qu i n 'en a u r a i t q u e d e u x , p a r c e q u e d e u x tomes 
n e fon t pas u n e sé r i e , e t q u e le d e u x i è m e s u p p o s e n é c e s s a i r e m e n t un 
t r o i s i è m e . 

7 5 9 . — S E R V I R A R I E N , S E R V I R D E R I E N . 

Servir à rien m a r q u e u n e nu l l i t é m o m e n t a n é e de s e r v i c e : Il a des 
talents qui ne lui SERVENT A RIEN maintenant. — Servir de rien ex -
p r i m e u n e nu l l i t é absolue d e s e r v i c e : Les murmures contre les décrets 
de la Providence ne SERVENT DE R I E N . 

7 6 0 . — S ' O C C U P E R . 

S'occuper de quelque chose, y p e n s e r b e a u c o u p , c h e r c h e r les moyens 
d 'y r é u s s i r : H s'occupe DE son jardin, DES moyens de faire fortune ; 
il s'occupe DE détruire les abus. (Acad . ) — S'occuper à quelque chose, 
à t r ava i l l e r : Il s'occupe A son jardin-, il s'occupe A lire. (Acad.) 

7 6 1 . — S O I T , S O I T Q U E . 

Ces con jonc t ions p e u v e n t ê t r e r é p é t é e s ou r e m p l a c é e s p a r o u ; SOIT 
lonté, SOIT faiblesse; ou : SOIT bonté o u faiblesse. SOIT Qu'ii parte, 
SOIT ou ' i i reste ; ou : SOIT w'il parte ou ou ' i i reste. 

Mais o n ne doit j ama i s d i r e : SOIT bonté ou SOIT faiblesse ; SOIT ûu' i l 
parle ou SOIT QV'U reste. D a n s c e c a s , l ' emp lo i d e o u f o r m e u n pléo-
a a s m e v i c i eux . 

7 6 2 . — S U C C O M B E R . 

Succomber sous, c ' e s t ployer sous : SUCCOMBER SOUS le poids, SUC-
COMBER s o u s les coups. C 'es t d a n s ce s e n s q u ' o n d i t f i g u r é m e n t : SUC-
COMBER s o u s le faix des affaires; SUCCOMBER SOUS le travail. (Acad.) 
SUCCOMBER A, c ' e s t se laisser aller à, céder à : SUCCOMBER A la dou-
leur, SUCCOMBER A la tentation. (Académie . ) 

757 . Que r e m a r q u e - t - o n s u r saigner 
du ne* e t saigner au ne% ? 

758. Quelle d i f férence e n t r e second 
e t deuxième ? 

759 : En quoi servir à rien d i f f è r e - t - i l 
d e servir de rien ? 

760- Quelle d i f férence en t r e s'occuper 

de quelque chose e t s'occuper à quel-
que chose? 

761. Que r e m a r q u e - t - o n s u r soit, 
soil que? 

7 6 2 . Quelle e s t l a d i f f é r ence qui 
ex i s te e n t r e succomber sous et. suc-
comber à ? 

7 6 3 . — S U P P L É E R . 

Suppléer quelque chose, c ' e s t r e m p l a c e r c e qu i m a n q u e e n four-
n i s san t u n e chose de la m ê m e n a t u r e : Ce sac doit être de mille francs ; 
s'il y a cent francs de moins, j e LES SUPPLÉERAI. C 'es t d a n s c e s e n s 
qu 'on d i t : suppléer un mol. — Suppléer à quelque chose, c ' e s t e n 
ten i r l ieu, e n fou rn i s san t l ' équ iva len t : La valeur SUPPLÉE a u nombre. 
(Académie . ) 

On d i t suppléer quelqu'un, e t j ama i s suppléer à quelqu'un. 

7 6 H . — T É M O I N . 

A témoin e t l e subs tan t i f témoin p lacé a u c o m m e n c e m e n t d ' u u e 
p h r a s e son t p r i s a d v e r b i a l e m e n t , e t r e s t e n t c o n s é q u e m m e n t i n v a r i a b l e s : 
Je prends le ciel et les hommes A TÉMOIN ; TÉMOIN les victoires qu'il a 
remportées (Académie) . — Pour témoin e s t un subs tan t i f qui p r e n d la 
m a r q u e du p lur ie l , s ' i l r e p r é s e n t e p lus i eu r s p e r s o n n e s : Messieurs, je 
vous prends POUR TÉMOINS. 

7 6 5 . — P A R T E R R E , A T E R R E . 

Par terre se dit d e ce qu i t ouche à la t e r r e ; e t à terre, d e ce qui n ' y 
t ouche pas : Un arbre tombe PAR TERRE, et ses fruits tombent A TERRE. 

7 6 6 . — T O U T . 

Ce m o t d o n n e l ieu à p lus i eu r s observa t ions : 
1 ° Tout suivi i m m é d i a t e m e n t de l ' ad jec t i f autre e t d ' u n s u b s t a n t i f 

est ad j ec t i f ou a d v e r b e . 
Il e s t ad j ec t i f , e t s ' a c c o r d e , quand le s e n s p e r m e t d e p laeer autre 

a p r è s le subs tan t i f : Donnez-moi TOUTE autre occupation ; TOUTE autre 
place qu'un trône eût été indigne d'elle (BOSSUET). On p e u t d i re : Don-
nez-moi toute occupation autre; toute place autre qu'un trône eût été 
indigne d'elle. Dans c e c a s , tout modi f ie le subs tan t i f . 

Il e s t a d v e r b e e t r e s t e invar iab le lo r sque le s e n s ne p e r m e t pas d e 
p lacer autre a p r è s le subs tan t i f : donnez-moi une TOUT autre occupa-
tion ; une TOUT autre place qu'un trône eût été indigne d'elle. On n e 
p e u t pas d i re : Donnez-moi une toute occupation autre; une tout$ 
place autre qu'un trône eût été indigne d'elle. Dans ce c a s , tout m o -
difie l ' ad jec t i f autre. e t e s t a lo r s p récédé d e l ' ad jec t i f n u m é r a l une. 

2° Tout e s t é g a l e m e n t a d v e r b e , e t c o n s é q u e m m e n t invar iab le , q u a n d 
il e s t suivi i m m é d i a t e m e n t d ' u n subs tan t i f employé s a n s d é t e r m i n a t i f , 
e t p r é c é d é ou non d ' u n e préposi t ion : Cette maison est TOUT en flamme ; 
le chien est TOUT ardeur (RUFFON). Le subs tan t i f équ ivau t a lors à u n 
a d j e c t i f ; c ' e s t c o m m e s ' i l y ava i t : Cette maison est TOUT ENFLAMMÉE, le 
chien est TOUT ARDENT. C 'es t d ' a p r è s ce t t e r èg l e qu 'on dit : Cette per-
sonne est TOUT e n feu, TOUT en'colère, TOUT en pleurs. Cette femme est 
TOUT yeux, TOUT oreilles (Académie) . Les F rança i s son t TOUT feu 
( J . J . ROUSSEAU). Un mérinos TOUT laine. 

763. Quelle di f férence e n t r e suppléer 765. Quelle d i f férence ent repôt- terre 
quelque chose e t à quelque chose ? e t à terre ? 

764. Que r e m a r q u e - t on su r témoin, 766. A que l l e s obse rva t i ons d o s a s 
à témoin, pour témoin? lieu l ' emplo i de tout? 



3° Dans ces sortes de phrases : Sortir à TOUT moment e t sortir à 
Tous moments, on emploie le s ingul ier , quand l ' idée est distributive, 
c 'cst-à-dire lorsque l 'adjectif tout est l 'équivalent de chaque : A TOUT 
moment (à chaque moment ) ; de TOUT côté (de chaque côté) ; de TOUTE 
sorte (de chaque sor te ) . — On emploie le pluriel , lorsque l ' idée est 
collective : A TOUS moments (à tous les moments) ; de TOUS côtés (de 
tous les côtés) ; de TOUTES sortes (de toutes les sor tes ) . 

L'idée dis tr ibut ive e t l ' idée collective pouvant , dans beaucoup de 
cas, convenir également à l 'expression de la pensée, il en résul te que 
souvent on peut employer indifféremment le s ingulier ou le pluriel. 
C'est sans dou te pourquoi l 'Académie dit : A TOUT moment, de TOUTE 
part, de TOUTE surte, e t A TOUS moments, de TOUTES parts, de TOUTES 
sortes. 

4° Tout que veut l ' indicatif ; di tes : Tout instruit qu'il EST, e t non 
pas ¿oui instruit qu'il SOIT. 

7 6 7 . — TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

Tous les deux signifie l'un et l'autre ; — tous deux veut d i re l'un 
avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait TOCS LES CEUX des 
tragédies admirables. — Adam et Ève marchaient TOUS DEUX en se 
donnant la main. 

Cette r e m a r q u e s 'applique éga lement à tous les trois, tous les quatre, 
e t à tous trois, tous quatre, e t c . 

• 7 6 8 . — UN DE, UN DES. 

Après un de. un des, on met le verbe au singulier ou au pluriel . On 
emploie le s ingulier quand l 'action expr imée par le verbe est faite par 
un seul a g e n t : C'est un de mes /Ils qui M'ÉCRIT. C'est un des généraux 
français qui commandera. Ici l 'action d'écrire est faite pa r un seul 
fils, et celle de commander pa r un seul généra l . On emploie le pluriel 
lorsque l 'action que marque le verbe est fai te par plusieurs agen t s : 
Chartemagne est un des plus grands rois qui AIENT régné. L'intempé-
rance est un des vices qui DÉTRUISENT la santé. Ici l 'action de régner 
est faite par plusieurs rois, e t celle de détruire par plusieurs vices. 

Celte règle s 'applique au part icipe : C'est u n de mes fils que vous 
avez vu . C'est une des plus belles tragédies que nous ayons VUES. 
Dans le p remier cas , il s 'agi t d ' un fils vu , et dans le second cas , de 
plusieurs tragédies VUES. 

7 6 9 . — UNIR. 

Ce verbe signifiant joindre deux choses ensemble p rend à et avec : 
Unir une chose A une a u t r e ou AVEC une autre ; mais bien plus f r é -
q u e m m e n t la préposition à : Unir un mot A u n autre. Unir l'Océan A 
la Méditerranee. (Acad.) 

767. Quelle différence e n t r e tout les deux et tous deux ? 
768. A quel nombre met-on le verbe après un de, un des ? 
769. Quelle préposition prend un i r signifiant joindre ensemble * 

7 7 0 . — V E N I M E U X , V É N É N E U X . 

Venimeux se dit des animaux : La vipère est venimeuse. — Véné-
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

7 7 1 . — Y. 

Y doit tou jours avoir r appor t à ce qui précède ; d 'où il suit qu ' i l ne 
faut pas d i re : Ayant les yeux fermés, je «'Y «ois goutte. — L'amour 
est un dieu qui n'y voit goutte. — On dirait que vous n'Y voyez pas 
clair. Y, n ' a y a n t aucun rappor t à ce qui a é t é di t , n 'a joute r ien au 
sens e t est absolument inut i le . La g rammai re exige : je ne vois goutte ; 
qui ne voit goutte; vous ne voyez pas clair. Mais on dirait bien : Ce 
raisonnement est si obscur, qu'on «'Y voit goutte. Ici y se rapporte à 
ce qui p récède ; c ' es t c o m m e s ' i l y avait : qu ' on ne voit gout te A CE 
RAISONNEMENT. 

C H A P I T R E XVI . 

D E L A P O N C T U A T I O N . 

772 . — La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qu i composent u n discours écri t , soit les diffé-
ren ts membres d ' u n e phrase. El le ind ique aussi les pauses 
qu ' on doit faire en lisant. 

773. — Les signes de la ponctuat ion sont la virgule, le 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 
n u . — 1° Pour séparer en t re elles les part ies semblables 

d ' u n e même proposition, c o m m e les sujets, les attributs e t les 
compléments de même nature . 

La f raude , le pa r ju re , les procès , les g u e r r e s ne font jamais en tendre 
leur voix dans ce séjour chéri des d ieux. (FÊNELON.) 

Les Tyriens sont indus t r ieux , pat ients , l abor ieux . (ID.) 
Il faut régler ses goûts , ses t ravaux, ses plaisirs . (DOMERGUE.) 

775 . — Exception. La virgule ne s 'emploie pas en t r e deux 
part ies semblables d ' u n e même proposi t ion, quand ces parties 

7 70 .Quelle différence entre venirneux 
et vénéneux ? 

771. Quand l ' emploi de y est-il v i -
c i eux? 

772. Qu'est-ce que l a ponc tua t ion? 

773. Quels sont les s ignes de la 
ponctuat ion ? 

774, 775, 776, 777, 778, 779. Dana 
quels cas emploie-t-on la vir-
g u l e ? 



3° Dans ces sortes de phrases : Sortir à TOUT moment e t sortir à 
Tous moments, on emploie le s ingul ier , quand l ' idée est distributive, 
c 'cst-à-dire lorsque l 'adjectif tout est l 'équivalent de chaque : A TOUT 
moment (à chaque moment ) ; de TOUT côté (de chaque côté) ; de TOUTE 
sorte (de chaque sor te ) . — On emploie le pluriel , lorsque l ' idée est 
collective : A TOUS moments (à tous les moments) ; de TOUS côtés (de 
tous les côtés) ; de TOUTES sortes (de toutes les sor tes ) . 

L'idée dis tr ibut ive e t l ' idée collective pouvant , dans beaucoup de 
cas, convenir également à l 'expression de la pensée, il en résul te que 
souvent on peut employer indifféremment le s ingulier ou le pluriel. 
C'est sans dou te pourquoi l 'Académie dit : A TOUT moment, de TOUTE 
part, de TOUTE sorte, e t A TOUS moments, de TOUTES parts, de TOUTES 
sortes. 

4° Tout que veut l ' indicatif ; di tes : Tout instruit qu'il EST, e t non 
pas ¿oui instruit qu'il SOIT. 

7 6 7 . — T O U S L E S D E U X , T O U S D E U X . 

Tous les deux signifie l'un et l'autre ; — tous deux veut d i re l'un 
avec l'autre, ensemble : Corneille et Racine ont fait TOCS LES CEUX des 
tragédies admirables. — Adam et Ève marchaient TOUS DEUX en se 
donnant la main. 

Cette r e m a r q u e s 'applique éga lement à ÎOUJ les trois, tous les quatre, 
e t à tous trois, tous quatre, e t c . 

• 7 6 8 . — U N DE, U N DES. 

Après un de. un des, on met le verbe au singulier ou au pluriel . On 
emploie le s ingulier quand l 'action expr imée par le verbe est faite par 
un seul a g e n t : C'est un de mes /Ils qui M'ÉCRIT. C'est un des généraux 
français qui commandera. Ici l 'action d'écrire est faite pa r un seul 
fils, et celle de commander pa r un seul généra l . On emploie le pluriel 
lorsque l 'action que marque le verbe est fai te par plusieurs agen t s : 
Chartemagne est un des plus grands rois qui AIENT régné. L'intempé-
rance est un des vices qui DÉTRUISENT la santé. Ici l 'action de régner 
est faite par plusieurs rois, e t celle de détruire par plusieurs vices. 

Celte règle s 'applique au part icipe : C'est u n de mes fils que vous 
avez vu . C'est une des plus belles tragédies que nous ayons VUES. 
Dans le p remier cas , il s 'agi t d ' un fils vu , et dans le second cas , de 
plusieurs tragédies VUES. 

7 6 9 . — U N I R . 

Ce verbe signifiant joindre deux choses ensemble p rend à et avec : 
Unir une chose A une a u t r e ou AVEC une autre ; mais bien plus f r é -
q u e m m e n t la préposition à : Unir un mot A u n autre. Unir l'Océan A 
la Méditerranee. (Acad.) 

767. Quelle différence e n t r e tout les deux et tous deux ? 
768. A quel nombre met-on le verbe après un de, un des ? 
769. Quelle préposition prend un i r signifiant joindre ensemble * 

7 7 0 . — V E N I M E U X , V É N É N E U X . 

Venimeux se dit des animaux : La vipère est venimeuse. — Véné-
neux se dit des plantes : La ciguë est vénéneuse. 

7 7 1 . — Y. 

Y doit tou jours avoir r appor t à ce qui précède ; d 'où il suit qu ' i l ne 
faut pas d i re : Ayant les yeux fermés, je n'y vois goutte. — L'amour 
est un dieu qui n'y voit goutte. — On dirait que vous n'y voyez pas 
clair. Y, n ' a y a n t aucun rappor t à ce qui a é t é di t , n 'a joute r ien au 
sens e t est absolument inut i le . La g rammai re exige : je ne vois goutte ; 
qui ne voit goutte; vous ne voyez pas clair. Mais on dirait bien : Ce 
raisonnement est si obscur, qu'on n'y voit goutte. Ici y se rapporte à 
ce qui p récède ; c ' es t c o m m e s ' i l y avait : qu ' on ne voit gout te A CE 
RAISONNEMENT. 

C H A P I T R E XVI . 

D E L A P O N C T U A T I O N . 

772 . — La ponctuation enseigne à séparer par des signes, 
soit les phrases qu i composent u n discours écri t , soit les diffé-
ren ts membres d ' u n e phrase. El le ind ique aussi les pauses 
qu ' on doit faire en lisant. 

773. — Les signes de la ponctuat ion sont la virgule, le 
point-virgule, les deux points, le point, le point interrogatif 
et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule : 
n u . — 1° Pour séparer en t re elles les part ies semblables 

d ' u n e même proposition, c o m m e les sujets, les attributs e t les 
compléments de même nature . 

La f raude , le pa r ju re , les procès , les g u e r r e s ne font jamais en tendre 
leur voix dans ce séjour chéri des d ieux. (FÊNELON.) 

Les Tyriens sont indus t r ieux , pat ients , l abor ieux . (ID.) 
Il faut régler ses goûts , ses t ravaux, ses plaisirs . (DOMERGUE.) 

775 . — Exception. La virgule ne s 'emploie pas en t r e deux 
part ies semblables d ' u n e même proposi t ion, quand ces parties 

7 70 .Quelle différence entre venirneux 
et vénéneux ? 

771. Quand l ' emploi de y est-il v i -
c i eux? 

772. Qu'est-ce que l a ponc tua t ion? 

773. Quels sont les s ignes de la 
ponctuat ion ? 

774, 775, 776, 777, 778, 779. Dana 
quels cas emploie-t-on la vir-
g u l e ? 



sont unies pa r une des conjonct ions et, ou, ni, e t qu 'el les n 'ex-
cèdent pas ensemble la portée de la respirat ion : 

J e l i r a i o u j ' é c r i r a i . 

I l n ' a pas r e ç u v o t r e l e t t r e n i l a m i e n n e . 

Mais on di t avec la virgule : 

Tou t r e c o n n a î t ses lo is , o u b r i g u e son a p p u i . (BOILEAU.) 
N u l n ' e s t c o n t e n t d e sa f o r t u n e , n i m é c o n t e n t d e son e sp r i t . 

( M M E D E S H O U L I È R E S . ) 

parce q u e les parties un ies pa r ou et par ni ont t rop d ' é tendue 
pour qu ' on puisse les p rononce r sans faire une pause après lois 
et fortune. 

776. — 2 ° Pour séparer e n t r e elles les proposit ions de la 
m ê m e na tu re , quand elles on t peu d ' é t endue : 

On se m e n a c e , on c o u r t , l ' a i r g é m i t , l e fe r br i l le . (RACINE.) 

777. — 3 0 Avant et après tou te réunion de mots , ou tout 
mo t qu ' on peut re t rancher sans déna tu re r le sens de la ph ra se ; 
tels sont les propositions incidentes explicatives, les mots en 
apos t rophes , les compléments indirects qu i expr iment u n e 
circonstance dont le verbe p e u t à la r igueur se passer, etc. : 

Les pass ions , qui sont les maladies de l'âme, n e v i e n n e n t q u e de 
n o t r e révol te c o n t r e la ra i son . 

Son t -ce l à , ó Télémaque, les p e n s é e s qu i do ivent o c c u p e r le c œ u r d u 
fils d 'Ulysse ? 

Le Bosphore m ' a v u , par de nouveaux apprêts, 
R a m e n e r la t e r r e u r d u fond d e ses m a r a i s . (RACINE.) 

Le s ty le d e Bossue t , toujours noble et rapide, é t o n n e e t e n t r a î n e . 

E n effet, on peut dire , sans q u e le sens pr incipal en souffre 
nullement : Les passions ne viennent que de notre révolte contre 
la raison.—Sont-ce là les pensées qui doivent occuper le cœur 
du fils d'Ulysse?—Le Bosphore m'a vu ramener la terreur du 
fond de ses marais. —Le style de Bossuet étonne et entraîne. 

778. — 4° Avant u n verbe séparé de sou su je t par u n e p r o -
position incidente déterminat ive : L'homme qui est insensible 
aux malheurs de ses semblables, est un égoïste. 

779. — 5° Pour tenir lieu d ' u n verbe sous-entendu : L'amour 
de la gloire MEUT les grandes âmes, et l'amour de l'argent, 
les âmes vulgaires, c ' e s t - à -d i r e l'amour de l'argent MEUT les 
âmes vulgaires ; la virgule remplace le verbe meut. 

Du point-virgule. 
On emploie le point-virgule : 
7 8 0 . — I o P o u r séparer en t re elles les propositions semblables 

qui ont u n e certaine é t endue : 

Soyez ici des lois l ' i n t e r p r è t e s u p r ê m e ; 
Rendez l eu r min i s t è re auss i sa in t q u e v o u s - m ê m e ; 
Ense ignez la r a i son , la j u s t i c e e t la pa ix . 

11 f a u t q u ' e n c e n t f açons , p o u r p la i re il s e r ep l i e ; 
Que t an tô t il s ' é l è v e , e t t an tô t s ' h u m i l i e ; 
Qu 'en nobles s e n t i m e n t s il soi t p a r t o u t fécond ; 
Qu'i l soit a i sé , sol ide , a g r é a b l e e t p r o f o n d . (BOILEAD.) 

781. — 2° P o u r séparer les parties principales de toute é n u -
mération don t les parties subal ternes exigent la virgule : 

On d i s t ingue d ive r ses so r tes d e s ty le : l e s ty l e u n i , où l 'on n e vo i t 
ni e x p r e s s i o n s , ni p e n s é e s r e m a r q u a b l e s ; l e s ty l e fac i le , qui n e s e n t 
po in t le t ravai l ; le s ty le n a t u r e l , qu i n ' e s t ni r e c h e r c h é ni f o r c é ; l e 
style r a p i d e , qu i a t t a c h e e t qu i e n t r a î n e . 

Des deux points. 
On emploie les deux points : 
782. — I o Après une proposition qu i annonce une citation : 

Dames Mites d i sa ien t à l eu r s pe t i t s e n f a n t s : 
Il f u t u n t e m p s où la t e r r e é t a i t r o n d e . (L ' abbé AUBERT.) 

783. — 2° Après une proposit ion générale suivie de détails : 

Tou t p la î t dans les S y n o n y m e s d e l ' a b b é Girard : la finesse des r e -
m a r q u e s , la j u s t e s s e des p e n s é e s , le cho ix des e x e m p l e s . 

E t avant cette proposition, si les détails p récèdent : 

L 'exe rc i ce , la sobr ié té e t l e t rava i l : voilà t ro i s m é d e c i n s qu i n e s e 
t r o m p e n t p a s . 

784. — 3° Avant une proposition q u i éclaircit , ou qu i déve -
loppe ce qu i p récède : 

Il f a u t , a u t a n t q u ' o n p e u t , obl iger t ou t l e m o n d e : 
On a souven t besoin d ' u n p lu s pe t i t q u e soi . (LA FONTAINE.) 

Du point. 
785. — L e point t e rmine toutes les phrases indépendantes 

780, 781 . Dites q u a n d on emplo i e le point-virgule. 
782, 783, 784- Quand se s e r t - o n des deux pointe? 
785. Dans que l cas fa i t -on usage d u point ? 



d e c e l l e s q u i s u i v e n t , o u d u m o i n s q u i n e s e l i e n t a v e c e l l e s q u e 

p a r d e s r a p p o r t s v a g u e s e t g é n é r a u x : 

La déesse tenai t d ' u n e m a i n u n s c e p t r e d 'o r pour c o m m a n d e r aux 
vagues . Elle avai t un v isage se re in e t plein d e m a j e s t é . Des Tr i tons 
conduisa ient son c h a r . On voyai t a u mi l i eu des a . r s Éo e e m p r e s s e e t 
i nqu ie t . * E 

Du point interrogatif et du point exclamatif. 

786. — Le point interrogatif s'cm^ok à la fin d'une phrase 
o ù l ' o n i n t e r r o g e , e t l e point exclamatif à l a fin d e c e l l e q u i 
m a r q u e la s u r p r i s e , la t e r r e u r , e n f i n q u e l q u e s e n t i m e n t , q u e l q u e 
émotion : Ou porté-je mes pas ? d'où vient que je frissonne Y 

A tous les c œ u r s b ien nés q u e la p a t r i e est c h è r e ! (CORNEILLE.) 

Que le S e i g n e u r es t bon ! q u e son j oug es t a imab le ! 
H e u r e u x qui dès l ' e n f a n c e en conna î t la d o u c e u r ! 

7 8 7 . — Remarque. C 'es t l ' i n t e r roga t ion qu i e s t d a n s la p e n s é e , et 
non la f o r m e i n t e r r o g a t i v e d e la p h r a s e qui d é t e r m i n e l ' emplo i d u point 
i n t e r r o g a t i f . Ainsi , quo ique la p h r a s e n e soit pas cons t ru i t e î n t e r roga t i -
v e m e n t , la Fon ta ine a dû d i re a v e c l e point in te r roga t i f : 

J e p o r t e à m a n g e r 
A c e u x q u ' e n c l ô t la t o m b e n o i r e . 
Le m a r i r e p a r t , s a n s s o n g e r : 
Tu n e l e u r po r t e s point à b o i r e ! 

p a r c e q u e l e s e n s es t é v i d e m m e n t i n t e r r o g a t i f ; c ' e s t c o m m e s'il y avai t : 
Est-ce que tu ne leur portes pas à boire ? Mais on d i r a sans c e point : 
L u i fait-on quelque reproche, aussitôt il s'emporte; c a r , b ien q u e la 
f o r m e d e la p h r a s e soit i n t e r r o g a t i v e , l e sens n e l ' e s t pas ; c ' e s t comme 
s ' i l y ava i t : Si on lut fait quelque reproche, e t c . 

C I I A P I T R E X V I I . 

D E L A P R O N O N C I A T I O N E T D E L A L E C T U R E . 

788. — A ne se prononce pas dans août, aoriste, Saône, taon. 
7 8 g . — AI a l e s o n d e \'e m u e t d a n s l e p a r t i c i p e p r é s e n t tai-

sant, e t c e l u i d e l ' a d a n s douairière. 

7 8 6 . Q u a n d emplo i e - t -on le point 788. Dans que l s m o t s ne prononça-
interroqatif! t - o n p a s a ? 

787 . L ' emplo ie - t -on q u a n d la p h r a s e 789. Dans quels m o t s a» a-t-xl le son 
n ' a p a s la f o r m e i n t e r r o g a U v e ? d ' u n e m u e t e t ce lu i d u n a ? 

7 9 0 . — A N , I N , O N , e t t o u t a u t r e s o n n a s a l t e r m i n e n t - i l s 
u n m o t , o n n e f a i t la l i a i s o n d e n finale a v e c la v o y e l l e q u i 
c o m m e n c e l e m o t s u i v a n t q u e q u a n d l e s e n s n ' a d m e t a u c u n e 
p a u s e e n t r e c e s d e u x m o t s , c o m m e d a n s : mon ami, certain 
auteur, on ignore. M a i s o n d i t s a n s l i e r la c o n s o n n e n à l a 
v o y e l l e q u i s u i t : mon cousin est venu, vin bon à boire, p a r c e 
q u ' o n p e u t s ' a r r ê t e r a p r è s cousin e t bon. 

7 9 1 . — B s e p r o n o n c e d a n s radoub e t rumb. 
792. —C est nul dans cotignac, estomac, lacs, broc, cric, 

marc ( p o i d s ) , porc, tabac; m a i s i l s o n n e d a n s échec e t d a n s 
Marc (nom d'homme). 

Il a le son de g dans second, secondement, seconder, ainsi 
que dans secrétaire, secrétairerie, secrétariat, qu'on prononce 
aussi sekrétaire, sekrétairerie, sekrétariat. Dans violoncelle, 
il p r e n d g é n é r a l e m e n t l e s o n d e c h , à c a u s e d e l ' o r i g i n e i t a -
l i e n n e d e c e m o t . 

7 9 3 . — ( ; n S e p r o n o n c e c o m m e k d a n s catéchumène, Cher-
sonèse, chiromancie, choléra, Achéloùs, anachronisme, ar-
chonte, archange, chaos, chronologie, Melchior, Nabuchodo-
nosor, orchestre, archiépiscopat, patriarchat, et àansMichel-
Ange. Achéron s e p r o n o n c e a v e c l e s o n d e ch d a n s cher. 

7 9 4 . — D , à l a fin d e s m o t s , p r e n d l e s o n d u t : grand 
homme, de fond en comble, se prononcent comme s'il y avait : 
gran thomme, de fon ten comble. 

7 9 5 . — E s e p r o n o n c e f e r m é d a n s dtsir, dtsert, e t m u e t 
dans dznier, dzgré, pétiller, dangereux. Il a le son de l'a, 
selon l'Académie, dans indemnité, indemniser, solennel, 
hennir, et celui de an au commencement de enivrer, enor-
gueillir. 

796. — F est nul dans cerf, cerf-volant, clef, œuf frais, 
œuf dur, nerf de bœuf, bœuf gras, et dans les pluriels œufs, 
bœufs, nerfs. I l s o n u e d a n s s e r f , e s c l a v e . 

7 9 7 . — G s e p r o n o n c e c o m m e u n c a u c o m m e n c e m e n t d e 
gangrène, et est nul clans faubourg, bourg, legs, signet, 
Regnard (nom d'un poêle). 

790. Un m o t é t a n t t e r m i n é p a r u n ' 
son nasa l , q u a n d l i e - t - o n » à la 
voye l le qu i s u i t ? 

791. Dans q u e l s m o t s se p r o n o n c e 
le 6 final? 

792. Que r e m a r q u e - t - o n s u r la pro-
nonc i a t i on d u c d a n s c e r t a i n s 
m o t s ? 

793. Que r e m a r q u e - t - o n su r la pro-
nonc ia t ion de ch ? 

794. Sur celle de d à la fin des mots? 
795. S u r c e l l e d e « d a n s c e r t a i n s m o t s ? 
790. Quels s o n t les m o t s où f n e se 

p r o n o n c e p a s ? 
797. Que r e m a r q u e z - v o u s s u r la 

p rononc i a t i on d u s ? 



798.— GN se prononce gue-n dans Gnide, Progné, igné, 
stagnant, stagnation, diagnostic, regnicole. Incognito se pro-
nonce avec le son de gn dans agneau. 

799. — H est aspirée dans les mots suivants et l eurs dérivés: 

Hâbleur, hache, hagard, haie, haillons, hair, haire, hâler, 
halte, hallebarde, halte, hamac, hache, hanneton, hanter, ha-
rangue, haras, harasser, harceler, hardes, hardi, hareng, har-
gneux, haricots, haridelle, harnais, harpe, harpie, harpon, ha-
sard, hâter, hausser, haut, haut-bois, havre-sac, hennir, héraut 
d ' a r m e s , hérisser, hêtre, heurter, hibou, hideux, hiérarchie, homard, 
honte, horde, hotte, houblon, houille, houlette, houppe, houppelande, 
houspiller, housse, huche, huées, huguenot, humer, huppe, hure, 
hurler, hussard. 

Quoique ce t te consonne soit également aspirée dans Hol-
lande et dans Hongrie, elle ne l 'est pas dans f romage d'Hol-
lande, toile d'Hollande, eau de la reine d'Hongrie. On dit 
aussi l'héroïsme, l'héroïque vertu, quoiqu'il y ait aspiration 
dans héros. 

800. — I est nul dans oignon, moignon, poignard, poi-
gnée, et dans Michel Montaigne, qu'on prononce Michel 
Montagne. 

801. — L ne sonne pas dans baril, chenil, coutil, fusil, 
gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectif), sourcil. Elle est 
encore nulle dans gentil, synonyme de jo l i , et dans gentils-
hommes ; mais elle se prononce avec le son mouil lé dans gentil 
(païen) et dans le singulier gentilhomme. 

802. —M est nulle dans damner, condamner, automne. 
803 . — N est nulle àamBéarn, e t s e prononce avec ou sans 

nasalité à la lin des mots examen, hymen. 
804. —O ne se prononce pas dans faon, Laon, paon. 
805 . — O I se prononce e dans roide, excepté dans le h a u t 

style, où l 'on prononce rouade, ce q u i a lieu r a r e m e n t . 
806. — p ne sonne pas dans dompter, prompt, baptême, 

ni dans les dérivés, excepté baptismal. I l est nu l aussi dans 
cep de vigne et dans exempt. 

798. Que r emarquez -vous s u r la 
p rononc ia t ion de gn ? 

799. Quels s o n t les mots où l'fi es t 
aspi rée ? 

800. Dans que ls mots i est-i l nul ? 
801. Quels s o n t ceux où l ne sonne 

pas ? 
802. Dans que ls mots m est-elle nulle? 

803 . Que r e m a r q u e z - v o u s s u r la 
p rononc ia t ion d e n d a n s Béarn, 
examen, hymen? 

8 0 U u e l s son t les m o t s où o ne se 
p rononce pas? 

805. Comment se p r o n o n c e roide? 
806. Dans que ls m o t s p ne se fait- i l 

p a s en tendre ? 

807 . — Q est nul dans coq d ' I nde , quoiqu ' i l sonne dans 
coq, et ne se fait en tendre dans cinq q u e devant u n e voyelle ou 
une h muette : cinq enfants, cinq hommes; ou lorsque cinq 
n'est pas suivi d ' u n substantif : ils étaient cinq. 

808.—QU a le son de cou dans aquatique, équateur, équa-
tion, in-quarto, quadragénaire, quadragêsime, quadrature 
(terme de géométrie), quadruple, quadrupède, quaker (qu'on 
prononce kouâkre). 

11 a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, liquéfier, 
questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quintuple, Quirinal. 

809. — R se prononce dans mercredi, dans le Niger e t à la 
fin des infinitifs, excepté ceux de la première conjugaison, où r 
ne se fait en tendre q u e devant u n e voyelle ou u n e h muet te . 
Ainsi aimer l'étude se prononce aimé l'étude, et aimer à 
chanter se prononce aiméra chanté. 

810. — S est nul dans du Guesclin, dès que, tandis que, 
et à la fin des mots divers, avis, os, alors, mœurs, à moins 
q u e le mot suivant ne commence par une voyelle. 

811. —Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, chorus, cho-
léra-morbus, dervis, florès, gratis, jadis, laps, maïs, mars, 
orémus, ours, rébus, relaps, lleims, Rubens, sinus, en sus, 
vasistas, et à la fin de palus dans Palus-Méotides. Elle sonne 
aussi à la fin de sens; cependant sens commun se prononce sen 
commun; on prononce Jésus et Jésu-Christ, un lis et une 
fleur-de-li ; plus que, plus-que-parfait, et partout adleurs plu. 
— Sh se p rononce c o m m e ch dans Shakspeare, qu 'on prononce 
chèkspir. 

812 . — En t re deux voyelles, s se prononce comme z : 
désunir ; excepté dans désuétude, pusillanime, et quelques 
mots composés dans lesquels le simple commence par s ; 
préséance, présupposer. 

813. —Entre quatre yeux doit se prononcer comme s'il y 
avait entre qua tryeux, et non entre quatre-s-yeux. 

807. Que r emarque- t -on sur la pro-
nonc ia t ion de q final ? 

808. Quand qu a-t-il le son de cou e t 
celui de cui 

809. Que remarquez-vous s u r l a 
p rononc ia t ion de r ? 

810. Quels son t les m o t s où s ne se 
p rononce pas ? 

811. Quels son t les mots où elle 
sonne ? 

812. Comment se p rononce 1'» en t r e 
deux voyel les? 

813. Comment doit-on prononcer la 
locut ion fami l iè re entre quatre 
yeux? 



814. — T final sonne dans aspect, brut, circonspect, déficit, 
distinct, dot, échec et mat, exact, fat, granit, gratuit, 
infect, intact, net, rapt, respect, subit, succinct, tacet, tact, 
toast, transit, zénith; il est nul dans instinct, et dans Jésus-
Christ, quoiqu ' i l se fasse entendre dans le Christ. — Dans 
sortilège, il se prononce avec le son qu'il a dans natif. 

815. — U se fait entendre séparément de 1*2 dans aiguiser, 
aiguillon, sanguinaire, et dans Guise, nom propre. On lui 
donne souvent le son de l'o dans club. 

8 1 6 . — V , lorsqu'il est double, se prononce comme un v 
simple : ainsi Warvick, Westphalie, Wurtemberg, se pro-
noncent Varvick, Vestphalie, Vurtemberg. Cependant Newton 
et Law se prononcent Neuton et Lace. 

8 1 7 . — X se prononce comme gz dans Xavier, Xénophon, 
le Xante, Xantippe, Xercès, et dans Xirnénès, qu'on pro-
nonce aussi Chimène; et comme ss dans Auxerre, Auxonne 
et Bruxelles. 

818. — Y après une voyelle, ayant le son de deux i, c'est 
une faute de prononcer pay-san, paysage, a-iant : la véritable 
prononciation de ces mots est pai-isan, pai-isage; ai-iant. 

819. — Z sonne comme s à la fin des noms propres : Suez, 
Rodez, etc. 

8 2 0 . — D a n s le discours familier, dans la conversation et dans 
la lecture ordinaire, on lie .rarement la consonne finale avec la 
voyelle qui suit : avant-hier, vous aimez à lire se prononcent 
avan-hier, vous aimé à lire, et souvent même il y aurait une 
sorte d'affectation et de pédanterie à prononcer a u t r e m e n t 

Dans le discours soutenu, dans la lecture publique et dans 
la déclamation, la liaison de la consonne finale a toujours lieu 
avec la voyelle suivante, et ces vers : 

Un grand h o m m e est par tou t où se répand sa gloire. (PIRON.) 

Il f au t u n intervalle a u x repos, aux plaisirs. 

se prononcent comme s'il y avait : 

Un g r a n (homme est par tou îoù se répand sa gloire. 
Il fau t un «interval le aux repo, aaux plaisirs. 

8If t . Quels son t les mots où le t final 
se prononce ? 

815. Outils son t les mots où 1'« se 
fai t e n t e n d r e séparément de l ' i? 

816. Comment se prononce le v 
double ? 

817. Quels son t les mo t s où x se 
prononce c o m m e g* e t comme M? 

818. Oue remarquez-voua su r la 
prononciat ion de y? 

819. Comnieutse prononce * à la fin 
des noms propres? 

820. Doit on lier la consonne qui 
termine un mot avec la voyelle 
qui commence le mot suivant ? 

Il faut cependant excepter un petit nombre de cas où la con-
sonne finale est toujours muet te , comme b, dans plomb; d, dans 
les mots en ard et en ord; tels sont: dard, bord; g, dans poing, 
seing;p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

821. — Toutes les fois qu 'on lit une phrase, on doit, par 
des repos, en indiquer la ponctuation. Le besoin de respirer en 
exige d 'autres : il demande qu 'on ne Use pas plus de huit 
syllabes sans faire u n e pause, et l 'on peut même reprendre 
haleine après sept, six, cinq, et un moindre nombre de syllabes, 
pourvu que le repos ait lieu entre deux mots indépendants l 'un 
de l 'autre. Dans ces vers : 

Et le soc | de la t e r r e | ouvrira les entrail les, 

J e n e t rouve pa r tou t | q u e lâche flatterie, 

les repos ont lieu où se t rouvent les traits de séparation. 
822. — La voix, par ses diverses inflexions, doit marquer 

les différentes nuances que présente le sens. Elle doit, par 
exemple, indiquer , par des changements ménagés, les mots 
qui forment comme parenthèse, et r endre saillants par son 
élévation ceux qui , par leur importance, appellent l 'attention. 
Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, leur prouver que la 
peur ne peut m'atterrer, les m o t s l e héros doivent être pro-
noncés d 'un ton plus bas, pour marquer l 'espèce d'isolement 
où le sens les place. 

Dans ce vers, au contraire : 

Que vouliez-vous qu ' i l fit con t re trois ? — Qu'il mourû t . 
( C O R N E I L L E . ) 

qu'il mourût doit ê t re prononcé d ' u n ton plus haut que le 
reste, parce qu' i l exprime l'objet principal de la pensée. 

«91 Ouels repos doit-on faire en l i sant? . 
822! Comme.uï doit on marque r les différentes nuances que présente le 

sens ? 



C H A P I T R E X V I I I . 

8 2 3 . — L O C U T I O N S V I C I E U S E S . 

Ne dites pas : 

La m a i s o n à m o n père , le l iv re à m a 
s œ u r , 

I l en a b i e n a g i , il en a m a l a g i a v e c 
m o i . 

Des ango i ses , 
Ainsi donc v o u s avez to r t , 
Ai ré (lieu), 
J e m e su i s e n a l lé , 

Ango la (chat), 
A b o n n e h e u r e , v e n i r à b o n n e h e u r e , 

A c h e t e r , v e n d r e bon m a r c h é , 
A j a m b e r u n ru i s seau , 
Il est a p r è s à l i re , la clef e s t a p r è s 

la po r t e , 
Ê t r e ass is c o n t r e q u e l q u ' u n , p a s s e r 

c o n t r e q u e l q u ' u n , 
A p p a r u t i o n , 

A p p r e n t i s s e , 
Auss i t ô t son d é p a r t , 
Bail ler a u x corne i l l e s , 
Bou lva r i , 
I l b rou i l l a s se , 
Casuel (ce vase est), 
Centaure (voix de), 
Changez - v o u s , v o u s ê tes t o u t 

t r e m p é , 
Chipoteur , c h i p o t e u s e . 
Coasse (le corbeau), 
Cocaphonie , 
Co laphane , 
C o m m e d e j u s t e , 

Conséquen te ( a f f a i r e ) , 
Cont reven t ion , 
Corporence , 
Cra in te qu ' i l n e v i enne , 
Crasser ses h a b i t s , 
Croasse (la grenouille), 
Croche-pied (aller à), 
Il ne décesse d e p a r l e r , 
Déhouté , 

Demander excuse , 
Dernier à Dieu (donner le), 
Disuarntion, 

Dites : 

La m a i s o n de m o n p è r e , le l ivre de 
m a s œ u r . 

Il a b i e n , il a m a l a g i a v e c m o i . 

Des a n g o i s s e s . 
Ainsi vous avez t o r t . 
Aéré (lieu). • 
Je m ' en s u i s al lé ; le pronom EN pré-

cédant toujours l'auxiliaire. 
A n g o r a (chat). 
De b o n n e h e u r e , v e n i r de b o n n e 

h e u r e . 
Acheter , v e n d r e à bon m a r c h é . 
E n j a m b e r u n r u i s s e a u . 
Il e s t à l i re , la clef e s t à la p o r t e . 

Ê t r e ass is , pa s se r p r è s d e q u e l q u ' u n , 
à côté de q u e l q u ' u n . 

A p p a r i t i o n . 
Appren t i e . 
Auss i t ô t a p r è s s o n d é p a r t . 
Bayer a u x corne i l l es . 
Hourva r i . 
Il b r u i n e . 
F rag i l e , c a s s a n t . 
S t e n t o r ivoix de). 
Changez de v ê t e m e n t s , v o u s êtes 

t o u t t r e m p é . 
Chipot ier , ch ipo t i è r e . 
Croasse (le corbeau). 
Cacophonie . 
Colophane . 
C o m m e de r a i s o n , ou c o m m e il est 

j u s t e . 
I m p o r t a n t e (affaire). 
C o n t r a v e n t i o n . 
Corpu lence . 
De c r a i n t e qu ' i l n e v i e n n e . 
E n c r a s s e r ses h a b i t s . 
Coasse (la grenouille). 
Cloche-pied (aller à). 
Il ne cesse d e p a r l e r . 
É h o n t é . 
F a i r e des e x c u s e s , d e m a n d e r p a r d o n . 
Denier à Dieu (donner le). 
Dispar i t ion . 

Ne dites pas : 

Dépersuador , 
Désagrafer , 
Dinde (un), 
É d u q u é (enfant bien), 
Eléxir , 
E m b r o u i l l a m i n i , 
Us se s o n t fu i s , 
E n o u t r e de cela , 
E r r h e s (recevoir des), 
Esqu i l anc i e . 
Fa rce (cet homme est), 
Fi l ag rane , 
F o r t u n é (cet homme est), 
F r a n c h i p a n e , 
Gazouil ler q u e l q u e chose , 
Géane , 
G é n é r a n i u m , 
Gigier , 
Gouai l ler q u e l q u ' u n , 
Gue t te (de bonne), 
Honchets , 
Ici (dans ce moment), 
Ici (cet homme). 
Ines t imable (homme), 

Invec t ive r q u e l q u ' u n , 

Jeu d ' e a u , 
Jou i r d ' u n e m a u v a i s e r é p u t a t i o n , 

d ' u n e m a u v a i s e s a n t é , 
L ' idée lui a p r i s d ' éc r i re , 
L ie r re (pierre de), 
Linceui l , 
L in t eaux (serviette à), 
Malgré : il f u t f e r cé m a l g r é lu i d ' y 

consen t i r , 
Maté reaux , 
Mégard (par), 
Mésen tendu , 
Midi préc ise , 
Midi (vers Us), 
Minable (air), 
Minui t (sur les), 
Morig iner , 

Misser J ean (poire de), 
Ouet te , 
O r a g a n , 
Pa l fe rmie r , 
Panégé r ique , 
P a n t o m i n e , 
Passagère (rue), 
Fai re u n e chose à la pe r fec t ion , ou 

a u pa r f a i t , 

Dites : 

Dissuader . 
Dégrafer . 
Dinde (une). 
Élevé (enfant bien). 
Él ix i r . 
Brou i l l amin i . 
Ils se s o n t en fu i s . 
Ou t r e ce la . 
A r r h e s (recevoir des). 
E s q u i n a n c i e . 
Cet h o m m e e s t f a r c e u r , e s t p l a i s an t . 
F i l i g r a n e . 
Riche (cet homme est). 
F r a n g i p a n e . 
G â t e r q u e l q u e chose. 
G é a n t e . 
G é r a n i u m . 
Gésier . 
Rail ler q u e l q u ' u n . 
Guet (de bon). 
Jonche t s . 
C i i d a n s ce moment-). 
Ci (cet homme-). 
Qui ne m é r i t e p a s d ' ê t r e e s t i m é 

(homme). 
Invec t i ve r c o n t r e q u e l q u ' u n (ce verbe 

est neutre). 
Je t d ' e a u . 
Avoi r u n e m a u v a i s e r é p u t a t i o n , u n e 

m a u v a i s e s a n t é . 
L ' idée lu i e s t v e n u e d ' éc r i r e . 
Liais (pierre de). 
Linceu l . 
L i t e aux (serviette à). 
Il f u t fo rcé d ' y c o n s e n t i r . 

Ma té r i aux . 
Mégarde (par), 
Malen tendu . 
Mi'di p réc i s . 
Midi (vers le). 
Misérable (air). 
Minu i t (sur le). 
Morigéner . 

Messire J e a n (poire de). 
Ouate . 
O u r a g a n . 
P a l e f r e n i e r . 
P a n é g y r i q u e . 
P a n t o m i m e . 
P a s s a n t e , f r é q u e n t é e (rite). 
F a i r e u n e chose en pe r fec t ion . 



Ne. dites pas : 

Peu (un petit), 
P e r d u e (personne), 
Pi re (tant), 
Il v a p i re , 
P lurés ie , 
Poi i i t i l leur (homme), 
Raiguiser u n c o u t e a u , 
R a n c u n e u r , r a n c u n e u s e , 
R é b a r b a r a t i f , 
Rébiffade, 
Rebours (à la), 
Recouver t (il a) la v u e , la s an t é , la 

f o r t u n e , 
Rémoule r u n c o u t e a u , 
Rempl i r un b u t , 
Renforc i (cet enfant est), 
R é p r i m a n d a b l e , 
Res tez -vous (où) ? 
Rétab l i r le d é s o r d r e (c'est-à-dire le 

faire cesser), 
R e v a n g e , 
R imoulade , 
Sans dessus dessous , 
Secoupe, 
Semoui l le , 
S o u b r i q u e t , 
S o u p o u d r e r , 

Vous avez d u ca fé , suc rez -vous , 
Tâchez q u e j e so i s s a t i s f a i t , 

T a n n a n t , 
T e m p s (une heure de), 
Tenta t i f , 
Tête d 'o re i l le r , 
T o n t o n , 
Tou t de m ê m e (j'irai), 
Transv ide r , 
T r a y a g e , 
T r a y e r , 
T r é m o n t a d e (perdre la), 
Trésau r i s e r , 
T r i c h a r d , 
Une fois p o u r tou t , 
Vagis tas , 
Vess ica toi re , 
Vol te (faire la), 

Dites : 

Peu (un). 
Percluse (personne). 
Pis (tant). 
Il v a p i s . 
P leurés ie . 
Poin t i l leux (homme). 
Aiguiser u n c o u t e a u . 
R a n c u n i e r , r a n c u n i è r e . 
Réba rba t i f . 
Rebuffade . 
Rebours (au) ou à r e b o u r s . 
Recouvré (¿1 a) la vue , la s an t é , la 

f o r t u n e . 
É m o u d r e u n c o u t e a u . 
A t t e ind re un b u t . 
Cet e n f a n t s ' e s t r en fo rcé . 
Répréhens ib le . 
Demeurez-vous (où) ? 
Ré tab l i r l ' o rdre . 

Revanche . 
Rémolade . 
Sens dessus dessous . 
Soucoupe. 
Semoule . 
Sob r ique t . 
S a u p o u d r e r . 
V o u s avez d u café , p r enez d u suc re . 
Fa i t e s en sor te q u e j e sois s a t i s f a i t , 

tdchet ne p o u v a n t ê t r e su iv i de la 
con jonc t ion que. 

V e x a n t , c o n t r a r i a n t . 
Une h e u r e . 
T e n t a n t . 
Taie d ' o r e i l l e r . 
To ton . 

Auss i ou é g a l e m e n t (j'irai). 
T r a n s v a s e r . 
T r i age . 
Tr ie r . 
T r a m o n t a n e (perdre la). 
T h é s a u r i s e r . 
T r i c h e u r . 
U n e fois p o u r t o u t e s . 
Vas i s t a s . 
Vés ica to i re . 
Vo le (faire la). 
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à d e u x c h a n g e m e n t s : l'élision e t 
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Ne. dites pas : 

Peu (un petit), 
P e r d u e (personne), 
Pi re (tant), 
Il v a p i re , 
P lurés ie , 
Poi i i t i l leur (homme), 
Raiguiser u n c o u t e a u , 
R a n c u n e u r , r a n c u n e u s e , 
R é b a r b a r a t i f , 
Rébiffade, 
Rebours (à la), 
Recouver t (il a) la v u e , la s an t é , la 

f o r t u n e , 
Rémoule r u n c o u t e a u , 
Rempl i r un b u t , 
Renforc i (cet enfant est), 
R é p r i m a n d a b l e , 
Res tez -vous (où) ? 
Rétab l i r le d é s o r d r e (c'est-à-dire le 

faire cesser), 
R e v a n g e , 
R imoulade , 
Sans dessus dessous , 
Secoupe, 
Semoui l le , 
S o u b r i q u e t , 
S o u p o u d r e r , 

Vous avez d u ca fé , suc rez -vous , 
Tâchez q u e j e so i s s a t i s f a i t , 

T a n n a n t , 
T e m p s (une heure de), 
Tenta t i f , 
Tête d 'o re i l le r , 
T o n t o n , 
Tou t de m ê m e (j'irai), 
Transv ide r , 
T r a y a g e , 
T r a y e r , 
T r é m o n t a d e (perdre la), 
Trésau r i s e r , 
T r i c h a r d , 
Une fois p o u r tou t , 
Vagis tas , 
Vess ica toi re , 
Vol te (faire la), 

Dites : 

Peu (un). 
Percluse (personne). 
Pis (tant). 
Il v a p i s . 
P leurés ie . 
Poin t i l leux (homme). 
Aiguiser u n c o u t e a u . 
R a n c u n i e r , r a n c u n i è r e . 
Réba rba t i f . 
Rebuffade . 
Rebours (au) ou à r e b o u r s . 
Recouvré (¿1 a) la vue , la s an t é , la 

f o r t u n e . 
É m o u d r e u n c o u t e a u . 
A t t e ind re un b u t . 
Cet e n f a n t s ' e s t r en fo rcé . 
Répréhens ib le . 
Demeurez-vous (où) ? 
Ré tab l i r l ' o rdre . 

Revanche . 
Rémolade . 
Sens dessus dessous . 
Soucoupe. 
Semoule . 
Sob r ique t . 
S a u p o u d r e r . 
V o u s avez d u café , p r enez d u suc re . 
Fa i t e s en sor te q u e j e sois s a t i s f a i t , 

tâche% ne p o u v a n t ê t r e su iv i de la 
con jonc t ion que. 

V e x a n t , c o n t r a r i a n t . 
Une h e u r e . 
T e n t a n t . 
Taie d ' o r e i l l e r . 
To ton . 

Auss i ou é g a l e m e n t (j'irai). 
T r a n s v a s e r . 
T r i age . 
Tr ie r . 
T r a m o n t a n e (perdre la). 
T h é s a u r i s e r . 
T r i c h e u r . 
U n e fois p o u r t o u t e s . 
Vas i s t a s . 
Vés ica to i re . 
Vo le (faire la). 
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AUPARAVANT, 6 3 1 . 
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Aussi. Voyez Si. 
AUTANT. Voyez Tant. 
AUTOMNE, 3 4 0 . 

AUXILIAIRES, à q u o i i ls s e r v e n t , 132 . 
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CHACUN, q u a n d il est su iv i d e son, sa, 
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DURANT, PENDANT, 7 1 8 . 
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DONT, D'OÙ, 4 8 2 , 4 8 3 . 
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— l'e o u v e r t , 10 . , 
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OBSERVER, q u a n d il doi t ê t r e p récédé 

de faire, 741-
CEIL, son p lu r i e l , 35. 
O H , HO, 6 8 0 . 
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74, 75 . — Personne, m o d i f i c a t i o n 
d u ve rbe , 109. 

PLAIRE, o b s e r v a t i o n s u r s o n e m p l o i , 
747. 

PLÉONASME, ce q u e c 'es t , 6 8 6 . — 
Quand a u t o r i s é , 687 . 

P L I E R , PLOYER, 7 4 8 . 
PLUS D'UN, à q u e l n o m b r e i l v e u t le 

ve rbe , 751. 
PLUS, MIEUX, 7 5 0 . 
PLUS-QUE-PARFAIT, 1 2 1 ; —de l'indica-

t i f , n e do i t pas s ' emp loye r p o u r 
le passé , 555 . — D u subjonctif, s o n 
emplo i , 576 . 

PLUTÔT, PLUS TÔT, 6 3 3 . 
POLYSYLLABE, ce q u e c 'es t , 15. 
PONCTUATION, e n quoi el le cons i s t e , 

7 7 2 ; — s i g n e s q u i la c o m p o s e n t , 
773. — R è g l e s s u r l ' emplo i do ces 
s ignes , 774 e t su iv . 

PORTER ENVIE. Voyez Envier. 
PRÉPOSITION, sa déf in i t ion , 211 ; — 

son c o m p l é m e n t , 212. — Voyez 
Locution; sa s y n t a x e , 653 e t s u i v . 

PRÈS DE, PRÊT A, 7 4 9 . 
PRÈS DE, AUPRÈS DE, 6 5 4 . 
PRÉSENT, ce q u ' e x p r i m e ce t e m p s , 

121 . — De l'indicatif, t emps q u ' i l 
f o r m e , 166 ; — son emploi , 5 4 8 . 
Du subjonctif, s o n emploi , 573. 

PRÊT A. Voyez Près de. 
PROMETTRE. Voyez Espérer. 
PRONOM, s a d é â n i t i o u , 73, 7 4 - — C i n q 

sor tes de p r o n o m s , 76. — Les 
personnels, 77, 78 . — Les démons-
tratifs, 80, 81 .—Les possessifs, 82. 
— Les relatifs, 83. — Les indéfinis, 
85. — P r o n o m s q u i s o n t complé-
m e n t s d i rec t s , 96 ; — qui sont 
c o m p l é m e n t s ind i rec t s , 96 .—Tan-
tô t d i rec ts e t t a n t ô t indirects , 97 . 
— Syn taxe des p r o n o m s e n gé-
n é r a l , 432 e t su iv . — Syn taxe des 
p r o n o m s personne ls , 440 e t su iv . 
— Syn taxe des p r o n o m s démons-
t ra t i f s , 460 e t su iv . — Syntaxe 
des p r o n o m s possessifs , 473. — 
S y n t a x e des p r o n o m s re la t i fs , 
475 e t su iv . — Syn taxe des pro-
n o m s indéf inis , 485 e t su iv . 

PRONOMINAL ( v e r b e ) , sa déf in i t ion , 
195. — Verbes essen t ie l lement 
p r o n o m i n a u x , 105 . 

PRONONCIATION, règ les q u i l 'ensei-
g n e n t , 788 e t su iv . 

PROPOSITION, ce q u e c 'es t , 287 ; — de 
combien d e pa r t i e s elle est. com-
posée, cons idérée g r a m m a t i c a l e -
m e n t e t l o g i q u e m e n t , 289. — 
Combien d e sor tes de p ropos i -
t ions, 3 0 9 . — Ce q u e c 'es t q u ' u n e 
p ropos i t ion principale, 3 1 0 ; — 
q u ' e n t e n d - o n p a r propos i t ion 
p r inc ipa l e absolue, 310 ; — par 
p ropos i t ion p r inc ipa l e relative, 
3 1 0 ; — ce q u e c ' e s t q u ' u n e pro-
pos i t ion incidente, 311 ; — q u ' e n -
t end -on p a r p ropos i t ion inc iden te 
déterminaiive, 3 1 5 ; — p a r p ropo-
s i t ion i n c i d e n t e explicative, 316. 
— Quel m o t l ie l ' i n c i d e n t e à la 
p ropos i t ion qu 'e l l e complè te? 312. 
— Quaud la propos i t ion es t elle 
pleinef 317. — Quaud elliptique? 
3 1 8 . — Quand implicite? 320 . 

QUAND, QUANT, 6 7 5 . 
QUE, c o n j o n c t i o n , u n i t les deux 

t e r m e s d ' u n e c o m p a r a i s o n , 677. 
— Ses a u t r e s u sages , 677 . 

QUELQUE, c o m m e n t s 'écr i t , 421 . 
QUELQUE CHOSE, 3 4 7 . 
QUOIQUE, QUOI QUE, 6 7 4 . 
REDEVOIR observa t ion su r s o n par t i -

cipe passé , 151. 
RETRANCHER, 7 5 4 . 
RÉUNIR, UNI« , 7 5 5 . 
RIBN, avec ou s a n s ne, 7S6. 
SAISKBR, a u p r o p r e e t a u figuré, 757. 

T A B L E D E S 

SANS précédé de et, r e m p l a c é p a r 
n i , 671 . 

SECOND, DEUXIÈME, 7 5 8 . 
S E PLAINDRE DE CE QUE , SE PLAINDRE 

QUE, 746. 
SE RAPPELER, son c o m p l é m e n t , 752. 
SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN, 7 5 9 . 
SI, AUSSI, l eu r s y n t a x e , 634 . 
SIGNES ORTHOSRAPHIQUES, c e q u e c ' e s t , 

222, 2 2 3 . — L e u r emploi , 262 . 
SOI, sa s y n t a x e , 453 e t su iv . 
SON, SA, SES, LEUR, LEURS, q u a n d 

e m p l o y é s o n r e m p l a c é s p a r l ' a r -
t ic le , 413. 

SUBJONCTIF, ce q u e c 'es t , 115 . — S a 
syn t axe , 558 e t su iv . 

SUBSTANTIF, sa d é f i n i t i o n , 2 0 . — 
P o u r q u o i appe lé nom, 20 . — Ce 
q u e c 'es t q u e le s u b s t a n t i f com-
mun, 2 2 ; — l e subs tan t i f propre, 
2 2 ; — collectif, 2 5 ; — collectif 
généra)f, 25 ; — collectif partitif, 
25 ; — s u b s t a n t i f composé, 2 7 . — 
C o m m e n t il s ' é c r i t a u p lux ie ' , 
356 e t su iv . — P r o p r i é t é s d u s u b -
s t an t i f , 2 8 . — F o r m a t i o n d u plu-
r i e l d a n s les subs t an t i f s , 33 , 34 , 
35, 36 . — Subs t an t i f d a n s u n 
s e n s d é t e r m i n é , 38, 39. — Sub-
s tan t i f d é s i g n a n t u n genre , 40 ; — 
d é s i g n a n t u n e espèce, 4 1 ; — u n 
i n d i v i d u pa r t i cu l i e r , 4 2 - — Q u a n d 
e m p l o y é a d j e c t i v e m e n t , 5 2 . — 
S u b s t a n t i f s e m p r u n t é s des l an -
g u e s é t r angè res , c o m m e n t s ' éc r i -
v e n t a u pluriel-, 352 e t s u i v . 

SUCCOMBER SOUS' , ' , * 7 6 2 . ^ 
SUJET, ce q u e c 'es t , 91. — 

ques t i on il r é p o n d , S l 

logique, ce q u e c 'est , 290.—Qui 
i l e s t simple, 302. — Quand il 
composé, 303. - Q u a B d - i l est 
complexe, 3 0 6 . — Q u a M i l e s t j î i 
pUxe, 307. > . • 

SUPPLÉER, 7 6 3 . , 
SUPPOSÉ, sa s y n t a x e , 60( 
SUSCEPTIBLE. Voyez Capa\| 
SYLLABE, ce q u e c 'est , i 3 . 
SYLLEPSE, ce q u e c 'es t , 690 . , -
SYNTAXE, sa déf in i t ion , 286. — « e s 

règles . — Voyez Svjstantil,• \djec-. 
t i f , e tc . 

T A N T , AUTANT, 6 3 4 -
TÉMOIN, 7 6 4 - . , 

Taupe, ce q u e c 'es t , 118 ; t r o i s t e m p s 

p r i n c i p a u x . l e présent, le passé e t 
le futur, 119 ; — l e u r d iv i s ion e n 
h u i t t e m p s , 121 ; — t e m p s sim-
ples, 124 ; — composés, 125. — 
Quels t e m p s composés p r e n n e n t 
avoir, 126 ; — p r e n n e n t être, 127 . 
— T e m p s primitifs, dérivés, 129. 
— F o r m a t i o n des t emps , 160. — 
Emplo i d e s t emps , 548 e t su iv . 

T E R R E ( p a r ) , TERRE ( à ) , 7 6 5 . 
T o u s LES DEUX, TOUS DEUX, 7 6 7 . 
TOUT, sa s y n t a x e , 427 e t s u i v . — 

Obse rva t ions s u r l ' emplo i de ce 
m o t , 766. 

TOUT A COUP, TOUT D'UN COUP, 6 4 0 . 
TOUT DE SUITE. Voyez De 'vi'e. 
TOUT D'UN COUP. Voyez TU«! à coup. 
TRAIT D'UNION, à q u o i ser t , 276 ; — 

cas où l ' on en fa i t u s a g e , 277 e t 
su iv . 

TRÉMA, à q u o i i l se r t , 273 ; — son 
emplo i f au t i f , 274-

TRISYLLABE, ce q u e c 'es t , 1 5 . 
UN DE, UN DES, v e u t le v e r b e a u s i n -

gu l ie r , o u a u plur ie l , 768. 
ONIPEHSONNEL (verbe) , ce q u e c 'es t , 

106. 
UNIR. Voyez Bèunir. 
VALOIR, son par t i c ipe , 629 . 
VERBE, sa dé f in i t ion , 87. — V e r b e 

substantif, ce q u e c 'es t , 89. — 
V e r b e adjectif, ce q u e c 'es t , 9 0 . — 
Cinq sor tes de verbes a d j e c t i f s , 
98; — l'actif, 99 ; — l e passif, 101; 
— le neutre, 1 0 2 ; — 1 e pronomi-
nal,104 ; —Vunipersonnel . 1 0 6 . — 

^ E o m f t i B i o n recuiHMfc m c c a n i -
* ^ e i Œ n t V v e r b e a c Q H I le ve rbe 

n e u t r e , ' w O Î M 03. — Modificat ions 
d u - v è f b e . ^ f f e . — V e r b e s a u x i -

• l î a iTég , » «fflki s e rven t , 1 3 2 . — 
e r s , 168. — T a -
fbes i r r égu l i e r s , 
f - V e r b e s difectifs, 

' i f - f l u B l E i è t la fonct ion d u 
rJdi 

'Ver l 
'ffiea! 
E - « 
l ï i . , . _ - „ _ 
verb/dans i W l y s e logique , 290. 
—'Quel y s t le ¿verba qu i s e t rouve 
d a n s t o u t e s j f e s propos i t ions , so i t 
d i s t i n c t , .«Bit c o m b i n é , 292 . — 
T o u l ^ ë r b e do i t avo i r u n s u j e t , 

- e r T o u t s u j e t u n ve rbe , 496, 497 . 
— ' L e ' s u r e t né 'doit a s ué t re ex -
p r i m é deux fois, q u a n d u n seul 
s u j e t suff i t , 49g. — Accord d u 
v e r b e a v e c son s u j e t , 499. — Ac-
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eord du verbe avec le dernier s u -
jet , q u a n d il y a plusieurs sujets , 
502 et sn iv .—Accord d u verbe, 
quand les su je t s sont un i s p a r 
comme, de mime que, e tc . , 508. — 
Accord du verbe avec l'un et l'au-
tre, 510 ; — a v e c deux su je t s un i s 
par ni , 5 1 1 ; — a v e c ' p l u s i e u r s in-
finitifs employés c o m m e suje ts , 
513 ; — avec le pronom qui, 524. 
— Accord d u verbe lire précédé 
de ce, 5 1 6 . — U n verbe ne v e u t 
pas deux compléments d i r e c t s , 
525 ; — ni deux compléments in-
directs pour exprimer le même 
r a p p o r t . 526. — Chaque verbe 
doit avoir le complément qu ' i l 
exige, 527. — Place des complé-
ments , 530 e t suiv. — Complé-
ment des verbes passifs , 534-— 

Emploi des auxil iaires, 536.— 
Emploi des t emps de l'indicatif 
et d u condi t ionne l , 548. — Em-
ploi du sub jonc t i f et de ses temps, 
558, 571. — Emplo i de l ' infinitif, 
579. r £ 

VINGT, c o m m e n t s 'écr i t quand il est 
mul t ip l ié p a r u n nombre , 405. 

V I S - A - V I S , 6 5 5 e t 6 5 6 . 

Voic i , VOILA, 6 6 0 . 
VOYBLLES, pourquo i ainsi appelées, 

5, 6 . — Voyelles longues, 9 ; — 
brèves , 9 . 

Y, s 'emploie p o u r deux i, et pour 
un i, 1 1 . — Distinction entre y 
adverbe e t y p ronom personnel, 
209. — Quand y doi t remplacer 
les p ronoms lui, leur, eux, elle, 
elles, 456. — I l a tou jour s rapport 

I à ce q u i précède, 771. 
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